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ADVERTISSEMENT. 

£ Monde cft plein de bellet 
paroles. On trouve par tout 
de la Rhétorique & du haut 
ftyle. Le bien dire & le bien 
ekrire font chofès aujour- 
d'huy aufll communes, qu'elles cfloyent ra- 
res au temps paiTé. Mais de ces belles paro- 
les , dont le Monde eft plein , il ne fe recueil- 
le d'ordinaire" que peu de fcris. Noftrc rhé- 
torique fait fbuvenc effort à monflrer que 
nous fommes foibles , 6c noftre haut (lyle 
defcouvre noftrepetitellè, en nous eflevanr. 
Je ne voy prefque perfbnne qui s'expli- 
que mal ; ^ j^refque perfonne qui penfè 

bien. "^^rS?^ 

Cette dernière qualité , moins vulgaire 
que la première , appartient , fans contre- 
dit , à l'Authcur des L b t t R b s que }'ay 
Choisies. £t quoyqu'il ne faille point 
chercher ailleurs que dans le choix que {.'a 
fait, la pureté, la declicateflè , rharnlW 
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is les mufiques oi les tableaux , ( 
ommc trouve Con véritable plaifîi 
refèntedonc des objets folides > ô 
iptcz dignes de luy. Il y a icy 
e la vie , & de Tefprit ; au lieu 
lulîeurs ouvrages que le Peup 
icz » il a*y avoit que des couleurs 
arence, & je ne fçay quel an 
>rcé , qui fe faifbit par reUorts , 
e loio. Je vous donne un corps 
in & vigoureux; une beauté * 
Icinc de fiic , une Hélène fille d( 
c non pas une Hélène de la n 
cintre. 

Rien ne fent icy le Chatlgt^n 
d marqué du caraâiere d*honnd 
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AaVBlLTISSBMENr. 

nique ù. vertu aux cho/ès qu'il touche, & ne 
prend pas leurs défauts ; Il dore les nuages 
qu'il ne yeuc pas difliper. Une femme ILlu- 
(ire m'a die autre- (bis de luy , qu' il donnoit 
de ragrdemCQt aux objets les plus vilains 
H les plus di(gr4cieï, parce que les Gra* 
ces, & loy, ne fe qiuittoyent point. Se 
u'il n'y «voit pas nsoy en qu'il /c pcuft dé^ 
ire d'elles. £Ue difoit vray ; Les Grâces 
habitent dans Tes papiers : Qupyou'il pui(^ 
fe efcrire , il ne fçauroit les chauèr de ce 
qu'il efcrit ; ù mauvaiiê humeur mefme eft 
teinte de leur isprefllon , ^ il plaift ea fc 
£i{chant. 

Q^ neO^r-îl poifltquand iUdcflèin de 
plaire } Vous ave» vu 6m Di&ours <k la 
Converfâtion des Romains , c*cfl à dire la 
plus par&itc Hit qui iè puiilè voir. Si je 
ne me trompe , vous vertu maiatenaot cet** 
te idée.œifc«B pf atique. Vam verrez qucUo 
cft4a BfMfi£c ItoOûQcntc râillavte ^ xdà^ 
qui cbatouilk uni. «hoquer .111 mordic» 
doat l'un tient dn rnftiqiie, A; l'astcé Ai 
fpalicieux* Vous irercet lofahcoup d'abtrcà 
choies , deiquelks je oe vous adrèrtis point , 
qui vous fttrprcodpom avec pUiâr ;: fit je 
Dc puis pas nrïougÎDer i|u'iliy. aie (taon ea 
fltt Âc.plosbdaoeite>'ibiidef3us^ixinieL)4ii 
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A I*A HAYEi. 
iCbe» Jeam tajn DvrejS 

^ pççi xxyi 



fi font rendus alèses par desB 
des Cachets. VHiftoire ne fa\ 
avec e/iime d'wi Charriât À qua 
qu'une Idoufihe couvrait défis A. 
celaefi» é* V^ ^^ perfiâHon des 
trouve piuft^ dans le bon ufa^ 
que dmsfi^ frofiipon»je n*ay , 
plaindre de ce que vous mavi, 
Volume; é* fot/r n*efire pas in . 
fiêis pas moins^ 



ES sieurs: 





Bîenhutnil 



T A B LE D E S; 
I, E T T R E S 

de b Pienucie Panic. 
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E 4 Xff «a piml Cpifiil. Lcate i 

I ,Mè/A OuflOa. i 

M,%A Mmj&w ^ r») > Cmfiitn in 

ï RrftnfliCiijmr, 1 

^ Moi/hw d'^rgafm , CmJiiSer dHRijm fit Cm- 

fin, , InlmLut lit U JiifHct, ^. 4 

,A Mnptar r^lh'T4ltt- -. . , ; f 

dei ijmdjiniHi di U Rihu. € 

^ Mt^ficrdeGmètniilt. ' , ' '7 

^MmfcHrâtBtiejrfi. ■ ' ' t 

^MajlaBdêCUnili. 9 

^ Mtn/lar di Btif-Stiirt Mitil, .4iif<l' CbajHf- 

^ JUmfiiMr it Bm-Rdm ttntl , ,^tàh' di rh^l- 

Un. it 

.AMmjlatt-dtÈniÉlr. \Z 

^ .MHipiurdi Bmiûr, 13 

^ Mmftimiir RmhiSitr, SminNim» ^ fà<*^ 

t,>. I* 

t^ Mmfiipmr Bnitbiiicr , Smmtçii4ilt i9 f'M^ 

(11. « 

• 7 w4Ka- 



nfieur de Zuyiichcm , C^retUcr à-Sccn 

&c. ï . ' * - 

nfieurleJPrefidentÀePvitâc. . 

nfeuriePrefident de Pontac. 

patrie Maire d'Jtn^ouUfmt. 

IZdeVmmnte^eîCmfeVltrduRf^^fi 

H Intendant de h "Juftke, crc 
wpem de la Tbihasidiere, 

LIVRE 0-EU2ilESME. 

■ * « ■ 

onfèiis- 

M^fiwrtk Bayert. 

.,.r/r-„. >;* viflêmûntee* ConfetlUr du Kt 



HKS LSTTKSS. 
Madame des Loges, LctCK zo 

Mtnficur de 'Borfiel, 1 1 

Manfieur Idétagem ' x • > .1& 

Hotipetw MAtétg», . ■ . ; » ■ 1% 

Menfiemr F ri^MM , ■CenfiUler'd^ Jiey^ mfes XmfeiU » 
ntendant de UjMjUee»ù%. .':.. 14 

}ionfieHrltM*rquudtJ^onf^ê^i&fi» . -.' IS 
M-onfeignèwr l*%Archevefytte de Cerinthe , Cùddj$attir 
de Parti, . - ■ " . ' i^ 

Menfieur le Prefideut Mainard , CenfiiUer dufUy en 
fesCenfeih, '• . - - 17 

Menjkur Mnage, 1% 

MonJèigneuT C Evefque de Lifieux, 19 

Metrfieur le Comte do UMette, Mt/Inh . ' IQ 

Monjteur de Plajffaè Mere\ :, . ^' H 

Monfieur Cmrdrt 9 CfnfeHt^ ^ 'Stattéitt dtf F^y, 

- ■ . »* 

f /?. P.' HtTcule y Provincial dit Pères de UDe^nt 
Chre/lienne. aj 

Monfeur le Chevalier de Mere\ 24 

Menfieur de Saint Chartru, CetifeiUer ^ Âtyaie 
[rond Ceetfi^. ■ ^ ?.:-.. • .; • . . . ïS 
tR. P. </« ^'âririy Tijeel^iende U Çmiif^agtttds 
Jefm. .' . . -? •.. . . .ttf 

» i?. P. Defirades , 7i!va/«<c« ''• iaXjmfâgm ée Je» 

'«. ■ . :, ■ ". -• »7 

MadameU Mar^fe dt JRMmhmilUt,. . < ' 1 C 

Menficur Cojlar, - - 29 

Menjieter Cojlar» t9 

--•- ■ ^ — XI..: -- 

LIVRE TROISPESME. 

i .• ■ .' . . . I . 

nMmpem Ménage. Lettre t 

'^Mon/kurde****. , '. . 1 

Honfeur Cumhauld , Ctwii/rf ii/« Tf^/i/ê i( «Sutntcs. 



%A MonJUw Perret d*xAhïanccurt. 
%Au R.P, xAdam i Prédicateur 'de la 

Jefue. 
•A Monfiigntttr fEvef^m deGrafi^ 
nA Mmfiemt^Ahbe Talon, 
yAMmpèmtxÂU/Bemhati,' 
iAu R, P. JoJTet , TheoUgien de la 

Jefm. 
%A Menfieur de 2darça > CenfeiUer du 

fiils , e^c. 
^ Menfieur de RampaSe, 
%A Monfieur de la Chambre , Cenfiiller i 

Rey^év, * ■".. . t 
kA Menfieur de Saumaifi» 
\A MenfihÊr^dê'Seàiitty: i.' < ' 
iA Monfieur Perret d'^hUneeurt. 
%Au R, P. - Deflraâes , fheelôgien de U 

Jepu.&c, . 
\A nMonfteur de BerfieU 
%A Madame de K^miBi » Superiew 



ES LXTTRSS. 

sA Honpem Coiardean , PrHurew du Rty d Ttannyi 

Lcctiejo 
\À Hempeur de fa Thihatêdiere, 3 1 

%4 Honpmr de la Tlnbaméiert, } a 

A Monpeur de la Ttnbaudiere, 3 1 

UJi*nfietm Cemart i CenfiHer & StcretatridmRey, 

34 

yAMtnpeur Ctnrarti CmftHSim ir Seerefaire dm Rey» 



LIVRE QjaATRIESME. 

AMon/teur le Prejtdent Maynard. Lettre. X 

*A Monfieur Girard , Secrétaire de fin Menfeifne^ 

le Due d Efpemm. % 

JiMenfieuT Girard ^ SeeretaiMd$fyi.H»nfii^nf^,lê 
' Ductt Efpemon. j' 

sAidonfieurde BeUejeye. 4. 

%AMmJieur de ZMylichem% CenfitUer é* Secrétaire 

des Commandemens deMenfiiffum le Prince d*0* 

range. S 

A Honneur de Campagnêle , Lieutenant au Régiment 

des Gardes du Rey. C 

^ Monjteur Faveream, CwnfitQer du Roy en la Cetit4^ 

\Aydes, . i 

A Monfieur Pavereau , Cmfiiigr du Roy en U Coift dei 

%Aydes^ , . . .8' 

A Monfieur de Lavaux Saint James f /fe^cMr»' 

Au R. P.Pierre *Andre\ Prédicateur de l'Ordre de Saint 
Dominique. I o 

A» i?« P. Hercule > Provincial des Perts de la Dolhiné 
Chreftiennt. .11 

A Mmfeiffieur k Mar^ de MontAufier , ÔMi^^r*^ 
niwrù'Lfttftmémt^tntral^iyc, ' ^1^ 



à 



tfiienne, 

mjkur MtnAgt, 

fifieur tsAbhé Talon, 

nfuur de Uwtrfuilj Capitaine duRepn 

\ieiUeraye, 

nfeigneur l'^rcbevefque deThohfi. 

mfieur le iMarquis de la Café, 

nfteur d'^rgenÇon^ Cenfciller du Rrf en i 

r, Intendant ^jérc»: 

onjieur Ejfirit^ 

ùtipeur de la Chetardie, 

mfeigneur le ManfuU de Montaujter , Geu 

Lieutenant General , &c, 

lonfieur Conrartt ConfeiUerù' Secrétaire t 

lonfieur CofiaT" 

tadante la CemifjTe de 'Brienne. 
iadàme du Majfet, 
Unjteur de Ccuvrefes, 
imfieuT de BerfleL 
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Bss Lettres. ^ 

rABLE DES 

LETTRES 

de la féconde Partie. 
Lvi y ^ g P ïi l M I E 1^. 

Maiame U Trincejfe, Lettre' i' 

c/if Mùnfiignekr le Due de***. z 

sA Menfiiffteur Seguier » Chance fier dt Fran* 

•«. i 

Honfeigneur Segwer * Chancelier de France, 4 

uMonfeigneur Seguier , Chancelier de fronce, S 

Menpùgneur Seguier , Chanceîiei[ df france . <(, 

Menfèig^eur Seguier , Chancetter de France, 7 

Mcnfiigneur l*%A'rckevef^u§ d*Tholofi, . t 

Monfiigneurr^rcbeve/^edeThelnfè. 9 
Monjîeur le GroA , ConJètlUr du Roy en fin Cenfeil 

VEftaU &c, "^^^ *<* 

Madame la Duchejede* • • • •. i r 

i R.P, Vital Theran > Theùlcgiende la Cetnpagnie de 

J^fi**' , Il 

MMjieurDaille' ' . . . ,j 

Menfetgneur le Comte d*^Avaux , Surintgndat^t des 

Finances, O'c* .14 

Manpew Remy i ProfeJ/èur' m "Éloquence, & P^ëtt 

iu Rûy. ' if 

§ R, P. </« Marin, Théologien de la Compagnie de 

Jèfué. I5 

f i?. P. Vital theron , Théologien de la Compagnie dé y 

Honfeignèurli'Ùiie i^E/peiiion , GoMVw^tfwr & 
Lieutenant "^jjjM^jVir 1^ i?«^ cti Gwjenne v !^.c. 
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^ Mcnfieur U Cornu de CUrmmt de Uk 
*A Mcnfeigneur le Dm de Grammy t 
France. 

^ Mmfeigneur le Dm de Rùhan. ~ 
^Monfiewr de CouppeauviSe , ^Uè 

^ Ufmftem de BourteU , sAhbede Ceres. 
^ Jionfieur f^héedc Lavardin. 

^Mcnjleur Salomon , ^dvocat Gênera^ 
jet/. 

^ Mmfiem Feret , Secrétaire de ^ch . 

i^ucdiWeymar, 
kA Monfeurde Flajfac Mère, 
xA Monjieur de Flaffac lier/. 
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LIVRE SECQiNE 



A *Mmfiew MtiMgef 
f^ sA Monfiur Him^t^ 



D B ^ Lettre'!,, 
' le Prtfident de Sejmend, Lettre f 

le Prejtdent de Nefinend» 8 

' de la Séitive , CmfiiBer am Parkmm m 
'e Chambre des Enqueftet, 9 

de Morin , CenfiiSet dm Rey en la Chamirt 
\deGuiefme. XO 

- de Menrave , fremier PrefiUnt au Pofli* 
'holofe.' I r 

tHuiUier , Cenfiiter en Rey tn fis Cm- 

I» 
' de Gemherville, X| 

' •Anuuêdf %Aibede Saint Sieelae» x 4 

•Amaudt sAbbéde Saint Sicêla», l $ 

' Sarrau t Cenfiilter du Rey en fa Cew de 
tt. i5 

le Prefident Maynard $ Cenfiiâer dm Rey en . 
Is. 17 

• le Prejtdent Maynard i CenfiiSerdmReyen 
(s. Xt 
le MenJSeur Maynard* 1 9 
•Cofiar. 19 
tdeViUe{awn, 2X 
nfeïU de Scmdery* Z% 
ideViUefavin* £S 
e dtViUefavin. 24 
Pitdtrdi prevmdaidetihverendt Pères Je" 
Gmenne» 25 

* des Barreaux, z^ 
d'EflradeSi thetUegkitde UCemf4gme ds 
fc, 27 
r de Veitmtt tmifiiter dm Rey en fis Cen^ 

2« 

r de Lieme 9 CenfiUUr du Rey en fis r«». 

.^ »> 

(tO^. sa 

$r impart, Cenf, é* Semtmti» R^y^ \^ 
fdtSûtfçbrftf* ^ \t^ 

%4 Mwk* 
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LIVRÊJTROISIESI 

■ Monpeur de Sawnflifi* 

^ ^ Honfieur de Sattmaip, 
^ Monfieur Jean Frédéric GrmvÎHS. 
U Monfieur Rtgault , ConfeiUer du Roy en 

.&e, 
u4 Monfieur fUhhe'Guytt. 
^ Monfieur H eififiuf, 
^ Madame la Comtefe de Brtenne. 
^ Monfieur Conrart , ConfeiUer & Secnta 
w4 Monfieur Corneille. 
%A Monfieur Coftar. 
^ Monfieur Cofiar. 
^ Monfieur GandilUutd , Prefident au S 

d*^ngoulefme, 
^ Monfieur dUrgenfên , C^nfetUer du I 

ftiUi Intendant de la JuJHce en Sainton^ 



UAIm/S?«^ de Smm<, Sicreuirt tU Mmfeipiêmtê 
• CâfdinAl Mazartn, Lettre zo 

^Umptmr deSiihWy Secrétaire d$ Menfiiffuitr U 
Cardinal M^fiarin. 21 

«4 limfieur Jean Vrideric GrenevÏM, 2 % 

UMenJfeurJeanFridericGrmêviw. ^% 

éA îdonjUur de BeUe-veue ViUstreys , ConftiUer du Rey^ 
&c. a+ 

«4 Mmfeur de Beurzeysf Threflrier de fronce, % $ 
%A Menfieur CemciUe, . %6 

%A Monfieur Ménage, 2 y 

%A Hm^em Ménage. ' '. ' . 2S 

wA Monfieur dn Ferrier , • Chanetne de VEgUfe de Beau' 
caire, 29 

%A Menfieur îe Prieur PaufueU 3 • 

tA Monfieur Coflar. 3 1 

tA Monfieur Cefiar. 3 ^ 

tA Menfieur le Chevalier de Mère', 3 3 

tA Monfieur Girard i Officiai & Chanoine d^^Angoulef' 
me, 34 

»/l Monfeigneur le Marfuis de Montauper , Gouverneur 
<> Lieutenant General pour le Roy en Saintonge > 
^ngoumoih&c, 35 

^ Monfieur le CiievaUer de Mere\ 3 ^ 

•/l Menfieur Moricet , %Advocat au Parkruent» 3 7 
«^ Monfieur Girard , Secrétaire de feu Monfeigneur le 
pueitEfperuon, 3 S 

•^ Monfieur Conrart 9 ConfeiUer & Secrétaire du Roy, 

39 
tA Monfieur Girard y Secrétaire de feu Monfii^eur le 
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A Monfieur dtS^ Chtirtres , Cvn^^du 
"Bioy au Grand ConfeU, 

Lettre I. 




ONSÎEUR, 

le ne \^y pouiquoy vous-vous o^inee \ 
m'aymer. Mes incivilitcz vous devioyent avoir ic* 
buté, & je ne voy point de rai(bn , qurvous oblige 
à lechexchez le moins fbciable ôc le plut inutile de 
tous les hommes. Il faut que ce ibit une inclina- 
lion bien forte & bien desinteiellëe » qui vous au 
tacfac à un fujet il peu attrayant \ £e qui vous êim 
porter vos (oins julqu'en ce de^ , où il n'y a ni 
difpofition à les zecevoir > ni revanche |^ui Vuit- 

A •— 



;^7c^uti6i. Je me fuis défiùt de toute 
iKiboles & de toutes mes Anuthdes. i 
iuoyquc je fois obUgcàla pcrfonne 
m vukz , je me fciois une extrême 
^û Soit que je fiflc auprès tfeUc le bel 
•uejeluy efaitiffe des letttcs, uns i 
fansQCcaûon. Je vous fuppUc donc, i 
fcav que mon repos vous eft cher , <J e 
icrârvoftredeitcritéfcmblabks on 

chaSâ en cet office celuy que vous < 

jcùSc auprès de Monfieui le prcmic 

n y a deux ans qu'on ne s'eft fouver 

chez Monfieur (on Maiftre 5 & fi depi; 

là ie n'avois vtfcu qued^ Reiaiptic 

painc, vous mVouére^que l'aur 

iSSvaifech^c. JefeioisauiU ma^c 

de que toutccquc fongea le Roy I 

qtf interpieta le Patriarche Jcf^ph^]»! 

»- ?rf des comparaifons à nu lechefcU 

EpicrammcdeMartial, que nousav 

^«Suenfemble : Mais j'ay voulu v« 



^^ ES Lettres. 

v^ Monpem' CêUadeau , Protureur du Rty â T^ntenâyt 
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*A Monpem de la Thiéaudiere, 3 3 

sAJiimftmCemartt CenfiOer & Secrétaire du Rey, 

34 

«/l Manfeur Cenrart , Ceetf^Ur ir Secrétaire du Rey» 
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^ Monfieur de Plajfac Mère, 
%A Monfieur de Plajfat Mère. '•>', 
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DUSrDEBALZAC. C 

SI prendre aâe inutilement par des civilitez in- 
jbmmodes , comme je fuis & (èiay de la meûnc 
fiirte» 

MONSI El|lt> 

Le 2 3 Aouftid4o. 



A Mmfiêur dm Puy^ ConfiîlUr du Roy 

gnfês Cûtifeds , fjr BtblM9ihiCéùrê 

dtfaMajefté. 

L K T T R s IIL 

Moksikuh» 

Eftimant infimmcnt rhonneui que j'ay d'eflre 
9fwà de vous» !• fiw^Wifif jlcuieitxdes bdlei 
naa^ques qirïl vous a pku de m'ea envoya : Hx 
nioyauepourl'efl(èntieldeJacbo(è> vottiepro- 
Nté m en aflèure aflèz la pofltffion , \t fuis bien- 
liiè pour roroemenc de mon cabinet , que voûie 
poonoifie m'en donne des titres. Je les ay zeceus 
rvcc ie teûnoi^nage avancs^euz que vous avez 
icndu de mon Livie 9 £^ je âis bouclier de ce 
efinoigna^ contre tous les Ànefts oc toute 
'iniquité des mauvais Juge* * dont vous me par- 
es. Jcnevirepoint à f approbation univeddle : 
141 Heroi meimes ont iiâl reiifli et) cedeflièin, 
litf'^Qiielaplusjufte& la mieniacquiic» aéfte 
sootéftée & mi& en diipute. J'ay vu dans les 
Ragcdies d'Euripide un galant homme , qui 
Mciuè Hercule d'eibe poltron : Ceft à dire que 
Mimy les hommes il y a eu un homme qui n'a 
m etté de l'advis du gcms humain, & qui a 
Jooné un dennent^âroureia Texte Le Pour 

A3 ^ 



ligion & de (es Myfteres , eft bien d 
importance que celle qui ne legaide 
âeie de la Comédie & la pureté 
neantmoins » pour un Bien-paluac 
cent Mefcreans , & tout eft contredit 
voire mefme ce que Dieu a dit. Il £ 
ailleurs i*unité des (èntimens: Icy né 1 
la diverfîté & la bigarrure , & tant qi 
telles & des pallions , il y aura des ai 
procès. Je tiens tous les miens gaignc 
TOUS me faites rhonncux d'en app 
dioit, 8c que c'eft chez Moniteur de T 
pasd^ez Monlleurde *** ques'aflè 
& le légitime Sénat, qui a droit de 
aâàires de Livres. Au pis aller , je ne 
choies fi à cœur que vous pourriez vo 
Elcrivant moins pour les autres que 
qui ay belbin de piquer par là mon rej 
qu'il ne devienne lethaigie , ce meu 
Toftre bonté (bufi&e mes Efcrits , con 

cette oui m'a efté ordonn^^ nar Uc M 
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MONIIEUR» 



AMmfieur tAbhé Td 
L E T :rtuE V, 



XV^Onsisue, 

isi Moofieui de * * ne m'aflcuroi; 
dulgtnce, je n'ofaoismepzdèntc] 
aptes une pareflè de tant de (iecles 
comme le leinors d'avoir Êùlly me 
temps qu'a duré ma faute. Ellefèro 
dans la régularité àts complimea 
Monts > Gdansk Morale d'Italie. 
ooiie que vous donnezquelque ch< 
Françoile : Vous (çavez qu'en Italie 
eu autrefois un calant homme • qv 



D U Sr^O« B A L t A e. f 

fiulesruioesdela Société & de la Police. Jete- 
connois non deroir, encore que je ne le fàêe pas* 
IleftTiay que je fuis quelquefois enchante det 
années enûeiet » & que je n's^ pas plus de eom- 
nMBlicacion avec mes plu»cheES amis Ôc nus plus 
proches voifins , qn'avec nos ennemis dUSpSmm 
& les Peines fepaiez de nons detoate reftoMuif 
deJa Mer. Maisile^Tiafauffi» que dans mon 
plus grand afibupifièmentjeprensplaificqueron 
me refVeille par k fijovenii de ceux que j*honno- 
K& que j'eftimeinfînimem 9 comme vous. Ileft 
encore plus vray, Monfîeur.que je ne raanqueiay 
jamais a l'efièntiel derAmiôe^ôc qne je icray tous- 
youn avec beauconpr de chaienr * quof qœ ce ibii 
avec peu d'ciclat» ^ 

Le 14 JuilCet 1540. 



AMmfiew di U Nduve , Enfeigm dê\ 
. UCêmfagmêdefOen-darmêi 
dthBjelne, 

Lettre VL 

ivl O N s I E u E mon cher Coufin » 

A quoy bon descompltmens fi elhidieK,& une 
û grande profufion de belles paroles ? H ne vous / 
en endroit pas davanuge poux tromper uneMaif- 
ncflè desfiante > ou un enncmy crédule. Il paroift 
bien qne vous avez re(piré l*kur de Florence > que 
Voos-Tousdles coloré au Soleil de Rome 3 que 
vous venez nouvellement du.pa'is natal de la 
Khetonque. Mais quoy que vous veniez de ce 
k, û meicmbJcque vous ne deviez ^^ou% 







ment genetciiz.Et cela cftant , noftrc an 

die couxir fortune dans noftie (îlenccMc 

d'une douzaine de lignes par mois^ eli 

blie fut un fondement de papier , c'eft î 

i Jmc des plus foibles & des plus légères 

[X la Nature .» Je ne fuis pas de cet advis 5 & 

^' jcpuilïcaccufermaparcfïc & vosafFain 

diicontinuation de noflre commerce 

xnieux la rapporter à la confiance d'un< 

affcâion , qui vous aflcurant de moy » fi 

vous, nous dilpenfe Tun & l'autre des p< 

que fc fait le Monde. SileParefTeuxalel 

de voir TOccupé , il efpere de luy faire g< 

manmes, luy fàilànt manger de les mu(c 

le réguler à la villagcoifc , avec ce mot c 

pour tout compliment , JHo» h^/le, aytx. 

dtme^fer ies richeJPa, J'attends au moi 

ptembre Tefièt de vofbe parole , & fuis t 

de toute mon ame , 



on SI* DE Balzac. tr 

A. Monfieur de GomhirviUê, 

LSTTRB VII. 
KtlEUR, _ ^ 

id |e n'auiois pas xeccu voftit lettie s je ne 
Il moins peiTuadé que jefiiis, dclacoa- 
e ?oAie a&âion. On (çavoit ajrmcr 8c 
ele » avant querefcnnue fût en viùi^ : Et 
)a'oD a (ceu eiaire>on a menu, on a aom- 
tfiûtdesfiiullctczpaceicnt. Onamcûne 
xiné dans des leares , & la haine a efté in - 
è ju(qu*À (è fake des anncs de ces maigncf 
ï. Je ne veux pas dire par là» qu'il ne niillfi 
ê m à une lî dangereuife comn^unication} 
ulement qui! ne âuc pas touiiours s'amu- 
\ fîgnes fl douteux , èc qui peuvent aufli 
: corrompre la vérité que la déclarer. C'eft 
aenr»;qui nous rend tefmoigiiage de noftre 
& qui nous allèure Tun de l'autre. Quoy 
is n'ayons pas efté dAO»I'^tttk>n du copi- 
noftre repos n'a pas efté (ans chaleur, & (è 
û pas oublier. Si le filence n'a de la vertir» 
UT le moins de l'innocence » & ne touche 
(a pureté de la foy promifè. Bien davan- 
I confêrvc quelquerais la mçmoirc en la 
lant :' Et n'y a-t-il pas quelque Autheor » 
X ou moderne , qui nomme ce bien-heii- 
;nce U murriturt de tome iy àtÇts penftts ? 
nds donc que dix ans durant vous- vous 
xetenu de moy avec vons-mefine. Moi> 
nais beaucoup mieux peinfie>& d'un meil- 
iftre que celle que vous avez de Fcrdi- 
'a point parti de devant vos yeux. Aflèu- 
tantque vous ne me parliez point » vous 
iitics. Voila commeje icuds jufiLicc^ nq(- 
A '6 Vi% 

/ 




cela défi certaines , de fi conitames , d 
quesvento^ Me cooaoii&nt au poia 
nites, il mcièmblequcien'aypasbd 
dcfinifiousIcfjcHusàTous. Sçachanta 
YOttfcoAKM, votu ne pouvez pas doi 
Jiefikifdelaboiiiiefbfte, o» comme 
gctis qui itvienoent de Pans , que je n 
âtvefloeat, 

MONSIKUR, 

z^i3Fenitrxtf4«. 



A Monfieur de BeUejoye. 

L K T T R K VIIL 



DUSrDBBALZAC. X| 

une lettre qui (élit encore. Et tel ignare aue je 
vous pouirois nommer , conte lès richeflcs par 
millions > a pitié de la pauvreté d'un Sénateur de 
Veniiè s a dequc^ acheter une $ou?eiainctë t s'il 
fenavoic à vendre. Que veut donc dire Mon- 
iteur TAdvccat du Rey , de s^amufèr à faire des 
livres } C'eft un contre-temps qui ne le peut ez- 
aiièr. Cela me ûit croire que les affaires du Pa- 
ais luy laiÛiènt un peu trop deloifir, ^ qu'ont 
norfbnd dans ibn Parquet. Mais de plus » que 
reut-il que je 6ce de la première race de nos 
\ois,&deK>nLatinrurlaLo]rSalique? Qwuxl 
1 m'envoyeroit le Contrat de mariage defha- 
amond , & le Teftamcnt deMeioé 3 Je mon- 
eplus haut> quand ilmefaoitpieièntderOri- 
>inal des douze TUxles; de fAutographe éct 
Loiz de Solon ; des Manufcrits de Lycurgue fie 
leCharondas; tant de belles & derareschofès 
xlèroycntpas capables derefveillermacnrioiî- 
é altbuple , ne me donnexoyent pas la moindre 
entation du monde, de devenir plus fçavant 
nie je ne fuis. J*ay Tame fi déboutée du Grave 
X du Serieuz, qu^l n^aque le Gay& lePlfli* 
àocquipuifiêlAremettieen fiçpetit, Acenrhu* 
Bcur on je fiiis : je batOerais Tliemîs & Dicé , 
oute la Jurisprudence, tonte llEchique ,& toute 
a Politique pour une chanlbn ^ bQîre. Il n'y a 
dus moyeA d*y fournir: On veut trop ibuvcnt 
lue j'eftiivedct lettres dorées. Et je viens dTief^ 
le accablé d'une fi grande foule de compliment 
n dîvaic» laitues , que ^ftoft que de nae re« 
ôudic à payer mes (kbcei, jliyme mieuzâire 
Mnqoetoutc » fie renoncer folcnneflement an 
jice» an Latin, fie au François: J'ayme mieux 
Befidre nacuraliiêr en balIè Bretagne, fie ache- 
er lu cftac dTEfleu en la ville de Qninpercoren- 
in. lIjapluldcgiMixriittitsqiie je oTay tomfe 

A 7 Vfii^ 



Lettre IX. 

XV^ONS I EUR, 

J'efiois en peine delà fltudon de M 
••*, &c Yoôie lettre ne m'en tire p 
aue beau qu'il paroidè à vos yeux , l'ii 
(es joues me fut (îifpecè , dés le premic 
je le vis. Il y a de trompeufês apparenc 
té , & des rofèsde mauvais prelage. L 
pas iêul qui farde & qui falfifie » la Na 
snefle quelquefois ; éc je ne juge pas 
bien de ces vi%es û éeuds & fi cql 
iûtts pourtant point de peur à un hon 
dé-fa fallarroe. Dites luy (èulement d\ 
au'il Ce mette l'elpiit en repos , & que 
TOS Teâude, comme la dcsbauche. 1 
vous a aileuré qu'il me vouloit croire , j 
donne de ne plus £ûre de Préfaces , ni 
phxafès; voire mefme de ne plus rico 
tout } ni en Proie, ni en Vers, ni en auali 



DU Sr DE Balzac, if 

> la mauvaifè cholè que les paroles oifîves ! Noiu 
uibns aflièz d'autres maux fans celuy-là , & il n'y 
uioitiieiifiaiicque de nous en corriger. Mais 
loos aymoDS mieux acquérir des fluxions âc des 
atanhes , & nous diltillet goune à goutte le cerr 
can 9 & devenir heâiqoes Se pulmoniques iii| 
los papiers » que de ne pasâiie de Préfaces & de 
araphrafès. J*eipere de meilleures nouvella de 
lonûeur de*** , &demeute , 

Monsieur, 

Voflre, &c 
Le lo Janvier» itf M- 



jî Manfiewrde Boù-Rûbert Metel , 
*Abhéiie Chaftilion. 

L E T T E E X, 
yiOVS lEUR, 

• 

Avec voihe permifllon je commenceray jna 
ttie par où vous commencez toutes les vo^ 
es s & vonsdiray que je fiils accablé auffibien 
K vous , encore que ce ne (bit pas d'un fi beau 
ideau. J e &is profêi&on d'efbe fûgirif du Mon-r 
: 8c déserteur delà Société civile. Je le criei^ 
nue voix 3 & neantmoins , ce Moiule & cette 
)deté font (èmblant de ne in'entendre pa9^ On 
Ht ignorer un ferment , que j'ay Eût imprimer 
'péssBn qu'on le fteuft. Mon fîlence eu trou- 
é tous les jours par l'éloquence d'autruy, &tl 
ut que pour mes péchez je fois le Tenant coittre 
os les coroplimens de France. Me fçaurois- je me 
£iire de ce mal-heureux meftier de faifêur de 
lies 9 qui attire d'une lofinùé de lieux la ]^<&- 

cuûoa 



releiverpourlepeat nombre. Oc entre 
re(pondance avec quelques perlennes 
Mais quelle apparence de lefpoudre pc 
ment aux quelËons qui me viendront c 
gue , & de Givaudan i de faire l'Eîc^e d 

r' m*aura efté envoyé de Caftelnai 
ionnetmon approbation )l du Lati 
barie • & à du François de ba& Bret 
tromper les uns par ma complaifànce 
icnfèt les autres pat ma franchifê i Par 
la mauvailè humeur où je fuis : Je ne ci 
qu'elle dcuft aller iî loin : Ce font troi: 
quets qui Tont irritée , h qui m'ont pr 
oublier ce que je devois à la courtoiue 
âmi. Je luy fèray un long de amplerem< 
Mais ce ne fçauroit eftre que par le Co 
Ja femaine prochaine. J'ay beibin de I: 
entiers, pour me remettre Teiprit, 9c p< 
cir l'aigreur de ma Khetoiiquc. Je fais 
paffionnéteem , 



i>a Sr DE Balzac. 17 

A Idanjieur de BoU-Rohert MetcU 
Jibbédê ChaftsUon. 

l k t t a k xi. 

IN^Oksibur, 

Je ne (bnge ^usà rEloquence,bcancoup moins 
àlaFoitune. Je fois dans une telle langueur, que 
je n'ay piefijoe pas la force de dire que je languis , 
ni le counge' de defirer le bien qui me manque. 
Tous xne rendez de très-bons offices , mais j'aj 
podu te gouft des meilleures cfaofês. Je me tronre 
aumefineefiatque cet honuné du païs des JBpî- 
grammes , oui demandoit de b Ibif à celuy qui 
fooloit Iny aonner du vin. Ce n*eft pas que je (ois 
ibbre$ c*» i Monfîcur > quejen'ay plus d'appé- 
tit. La Fortune > qui peut contenter l'Ambitiotiy 
nefçanroitûtisfîiixe le Chagdn. Lajoycmefhie 
amoit bien de la peine à me réjouir: û ce nfeft 
peut-efire cette Uântp Jove » qui eft d'ordinaixtt 
dans le Cieli & nedefcend en tcne que rarement 
qui fc cache dans le ccrur des Révérends 7eieS| Ôc 
paroift (îir le vi(âge des jeunes Novices : 
LMtitiam, qiu Cœlicolttm per liminafimper 
Difcurfat, rar^iie im4t petit hcj^ita terréâ • 
Ckrmrumqm expert , Ucrj/maf^ue exojà viréigê 
Exuiîéa } tvttqm abigttfufpiriA CeeU, 
Hancpli hic novere , Dee genspUnafoddkt « 
lffiati(r Frandjce, tut, ù'qmseâTcerê cUtifk 
Jnfintes Brun», Èemârdique optima prèles , 
JmiMftum éUemuTnaue emnesgenm. 
Mais il faut icy diftinguer , & £dre difièrence 
entre moy & mon chagrin. Je ne laiflè pas d'a- 
voir de la reconnoillànce des faveurs receuës, 
ouoy que je n*cn aye point de plaifir fènfible , fle 
dans l'aflôupiflèment de mes paflions ma raifbn 
9^ aflcs, pour m'cnipe/cha d'eûic ing][ax dt& 



A Monfitur de BoMsr. 
l k t t r k xii. 

IVsIonsieur, 

. Vous nefçauriez croite le deTplaifîr 
dt la peine que Monfîeui de *** a voi 
dre : Ce n'eft pas (blliciter la penfîon de 1 
C'eft faire la auefte^ c*eft demander i'i 
pour un milèraole : Et quand je me figur 
plications pathctiques»ou il a fallu ddcen 
tirer une refponfè telle quellcje rougis à « 
aées du lieu de ma honte*» ^ un mois apr< 
ce joiiée. Pardonnez- moy mon infirmité 
k plus mauvais gueux de France , & je ni 
mendier.ni me réjouïr d'une grâce mendie 
fieu^d^***eft trop obligeant » de s'efbre 
jufques-là en ma coufidcration» H de n*av 
dû mdigne de luy , pourveu qu*il me pufi 
bieo.Je luy en demande beaucoup moins 
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Jl Monfieur de BonAtr. 
Lettre ZIII. 

XVIons ieur. 

Il ne tient pas \ tous que |e ne me loue de h 
Foitune. Si <?eftoit une etinemie qui iîift recon- 
ciliable , vous (ëriez le médiateur qui nous met- 
triez bien enlèmble. Mais iàns doute elle ne 
vous croirapas : Et d'autre paît , je ro^ayderay fi 
peu t qu'il (era dificik que vos bonnes intentions 
p^i&nt reiil&r. Quovqu'H atnve i je vous fuis 
desja extrêmement obligé, & ne monte point 
plus haut chercha la ouiiè de la gratification 
que vous defîrcz que je reçoive. Te ne laillèn^ 
pas neantmoins , de faire civilité ala petibnne 
que vous Içavezi &deluytefinoignermateooB- 
iioiÛànce3puis que vous me l'ordonnezainilMaît 
il fiint attendre pour cela une bonne heure, &Ie 
compliment lèra encore pluftoft \ Paris , que Tar- 
gentne iêraen Angoumc»s. Vous luy baserez 
cependant la lettre de feu Monfîeur k Mard(chal 
n&ztt qu'elle a tant d'envie de voir, &que 
vous trouverez dans ce paquet. £Ue y verra qu'au- 
tiesfbis on fçavoit rire & obliger , endeslieuzou 
Ton le moque aujourd'huy en deibbligeant : fie 
one b railkiie , qui accompagnoit les grâces fie les 
éveuts , eâoit bien phis honnefte que celle qui 
brave la pudeur fie la pauvieté.Je fuis avec paflîon» 

MONSISttRf 

V^re, fiec. 
Le 4 Janvier! 1^40. 



Unfi du Mufes. Monjteur de Balxuic , ^itï 
mr/^UH thd£un , ft pUint mue vûhs ne /«y 
fM dttmer le cmentement ^il sUfioit frvmu 
trecôurtcijie. Encore ^u'omre /a jujlice de Ta 
i^i, fis rares ^itex,flmh/ent mériter aue/m 
Mresde vefire hele^t j ntétmmoinsje vous\ 
efcrtre ce mwt , peur veut afeurer que je tiens \ 
h refus que vous luy avex,fiiit . comme au et 
jeprendraypart a tobli^iation qu'il vous aura , 
i^ donnez, prompte fatisfaaion. Je veux m 
Vêm ny manquerex,pM, ^jg dememtray , 

Monsieur* 

Vojhe tres-afeâionntfirvrtt 

d*£ff 
A Paris, le 14 Mars 1529. 
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A Monfeiffuur BotéthiUùr^ Surin^ 
temUnt des Fimmaj. 

Lkttrb XIV, 

A^0HSKI0KBUR9 . 

Vous penlêz Dôm'tvoii fait qu'une fâreur , 5e 
je aay en avoir leceudeuz: Cac àmon conte» 
c'en un iêcondbien de n'avoir pas defiié que je 
vous aje demandé le premier , 6c je n'^limc 
ipncs davantage ce que vous me donnez , que 
ce que vous m'avez e^gné. Un homme qui 
pie en tremblant s qui le rend au moindre refus^ 
qui a toutes les qualitez qui (ont neceflàirei 
pour cftie mauvais Couitiun9 vous eft biea 
obligé , Moolèigneur , ,de luy avoir ait grâce de 
tant de craintes de d'inquiétudes qu'il euft eues 
CD vous abordant i & de n'avoir pas eu moins 
de loin delà pudeur , que vous avez eu d'e%ard 
à û pauvreté. Ces boutez ne (ont point de noOie 
Siede » ni meline d'un meilleur que le noftre ; Et 
rAntiquité s^eft plainte avant nous d'un cet* 
tain art de diâiculté 9 que les Graniis exercent en 
£û(ànt du bien , po^t le faire valoir davantage. 
Ils voudioyent de leurs Suppliants , non (èule« 
ment des piicies & des roUicitati'jns : mais s'ils 
ofoyenr , ils en voudioyent des Hymnes & des 
Sacriticcs. Vous agificz, Monicignenr, par un 
principe plus humain i Se tout enlèmble plus 
noble ; 6c l'obligation que je vous ay > vient G. 
immédiatement de vous , que je n'y ay pas mef* 
me contribué mes dcUrs , que vous avez voulu 
prévenir. Ce que je penf è vous devoir dire , pour 
taichcr de reconnoiltrc cette obhgation, c'eft» 
Monièigneur , que je la comprens en toutes (et 
dr conttanccs » & qu'elle n'a point d'endsoit ^ ^«t 



le bon mefhage de celuy qui m'avcMt d< 
mauvais papiers; Mais , Monfèigneur t v< 
corrigé la malignité de rinfiuence,& avez 
les A%res pour rameur de moy . Vous n'i 
voulu que fbus voftre Diieâion je CenûSt 
heur du temps , & que j'euflè ma part é 
publiques. Que diia/-je davantage i Vc 
lâuvé une Mourante, ou reflùicité une Me 
en effet je commençois à la conter au not 
choies qui avoyent efté, 6c à Tappeller ma 
d*heureu(è mémoire. Apres avoir conilde 
miré tout cela,tout ce que je puis fàire,c'e 
hlier le Miracle ; c'eft de bénir li main qu 
^eâ de vous protefter avec le zèle & la c 
d*une ame (ènfibkmentoblJgée> que j&(l 

MONSSlONEURi 

Vo/h 
Le 12 May, 1^39* 
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manière avec laquelle vous m'avez donné , eft fi 
peu commune , que fi je ne l'eftimois quelque 
choie de plus que le preiem mefîne , je nefçau- 
rois pas faire <unerence encre les choies ordinai« 
res& les choies rares. Je vous dois un remercia 
mem tout nouveau y pour une ûveur toute nou*: 
Itlie, & fe le vous xenatois , Monièigneur , fi ma 
iceoniioifiuioe pouvoir eftre aufli ingenieuio 
que Yofiie bonté, & û j'avoisledond'cmbellix 
ks belles poxoks , comme vous avez la verm de 
rendre l'or plus riche qu'il n'dà. Il eu précieux 
de (à nature • mais il reçoit un bien plus haut prix 
de voilre civilité» & m'eftant venu de vos pro- 
pres mains , je vous avoue que j y trouve des at* 
traits que je n'euflè point apperccus, fi j'euilè 
cfté payé par un Threibrier. Vous-vous e&a 
avifë de ce moyen» pour me plus donner, en ne 
me dormant p» davantage 5 6c c'eil une iUufion 
deTofiiefàfon , ^ui me multiplie quatre mille 
livres jufqu a Tinhny. J'explique ainfi la penice 
-que vous avez eue, en m'obligeantparunevoye 
extraordinaire j Etpuisqu'ilyadel'eiprit, &de 
k iiibtilite en vos bien-nits , il ne âut pas les re- 
cevoir fi g;roiIierement» que s'ils partoyent d'un 
pouvoir aveuglé, & qui agift iàns intelligence* 
La forme en doit eilre eitimée , auifî bien que la 
madère; Et non (èulement comme obli^, ôc 
recormoiflànt d'une grâce faite , mais auiu com- 
me nûibnclable , & curieux des choTcs iKmvclles» 
icaoisefire, 

M0NSXIOKEUX9 

hc zo Septembre» 16^9, 
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xcs, & quoyque vous m'obligiez 
au lieu où vous cftcs , il ûuc dou: 
entiers poui fâize partii d'icy un e 
Cen'eft pas que je vueille commet 
ger mes paroles » après en avoir pe 
volumes , & que je fois devenu a 
iiien dont on croit que je (ois riche, 
dame t ce bien n eliant que la figi 
qui (brt de la bouche, dciereâed't 
vement de l'efprit, j'ay honte de 
vous rendre qui puillè proprement 
quelque chofe , ôc il me niche d*a 
jours mon zèle à vous faire fça^ 
inutile. A quoy bon vouloir ddbi 
dations, Ce penici trafiquer de fcs fi 
iert-ild'eâalecce qui nous manqu 
rant ce que nous deiîrerions avoir % 
crefurlehautûyle » pour donner j 
pauvreté ? Il vaut encore mieux r 
lé tailàot » que ne rien dire avec bc 
« — I?» ;- rrt*4(T^iiri> . Madame • 
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icqiiitcr , & j'aurois fait cffoit ; iàus eftre parti de 
mefme place. Je veux ^re le contraire, s'il vous 
aift,& ne me pielcnter devant vous une fois Tan, 
œ poui vous dedaiei que je ne pretens jamais 
eâre quitte, £cquc)eaemettzetousjouxs, 

Mad A ME> 

Ve/he, &c. 
Xe 9 Mais, 1544. 

. 1^ ; -, 



A Madame de VUlefavin. 
Lettre 2VIL 

Vl AD A M B, 

Mi moy ni mesa£iires ne valons pas les (bins 
[ue vous en prenez. Quand il t& queftion de 
n'obliger » vous ne trouvez rien indigne de 
mus. Vous faites des excès , vous qui eftes la 
leiibnne du monde la plus moderce. Vous ibr- 
tz des termes de la bienfèance , vous qui la 
(ttdez (1 religieuièment en toute autre choie. £c 
}ui fut jamais û fuipris que moy,' lorsque j'ay 
ceu que vous aviez viutc Monfîeur le *** , âc 
jue j eûois caufè : de voftre vitîte } *}e ne puis 
:omprendre , ladame , comme cet homme « 
ni recevoir cet honneur, fans ç&xt tombe de fiin 
laut, 5c fans vous avoix demande grâce, en me 
tonnant à l'heure mefme contentement. Ccft 
|n'il y a des âmes , dont la duretc cfl à refpxeu- 
K de toutes les belles perfuafions : Il y a une 
Snlonie de Sauvages qui fè font habituez à Va^ 
Bf( &qui né connoiflentniBeau, nlHoaneftci- 
■î Htftoixes , ni Harangues , ni Mufes ; ni A^^l- 
bn. Les cooipUm^/u n'ont point àc fotctcotk' 

B t» 



&y desja pointant la pius grauuc « 
je vous {çaurois jamais avoir : &c il 
«ie^ne donner de l'argent I (èiaquc 
beaucoup moins , que de m'avoi 
patience , & d'avoir receudescefû 
de moy« Je ne fçay j^as meftne 
j*aurois Teftomac auûi bon que' 
pourrois faire autant pour voùic 
<^ue je (bis de toute mon ame , 

hc i Juillet, 16^1» 

ji Madame de Bow 
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de rhomme ; 11$ vont rcjouïr rc(i)rit , aprcs 
avoir flatté le cerveau & fbnifié le coeur. Ou 
poiuxoit les nommer un chef-û'auvre de Dell- 
cateflè , & de Médecine tout «nfèmblc. Je pour- 
xois dire que de voftxe grâce il ne xcfte lien k 
ddcouvnx dans Thonnefie & fçavame Volupté. 
Je pounois dire encore , Madame , que û vous 
efticz Reine de l'Aiabie heurcufe « ou des Ides 
Fominces , vous n'auriez pas pu me £ure un pic-* 
dcat , qui fùft plus digne de ces beaux Royaumes. 
Ccft véritablement Jb Nature , qui travaille la 
piemieie à la produâion des bonnes odeurs $ 
Mais c*eft vous en fuite qui cultivez fa fécondité , 
6c qui mettez lès biens a profit. Quoyque Tam- 
hxe, le iafinin, & la fleur d'orange (oyent d€B 
choliès excellentes d'elles mefines , vous les ai- 
tes pafler dans un eftat qui relevé la noblefle de 
koi eflre : Ces choies excellentes trouvent leuc 
peiièâion entre vos mains : Vous les purgez de 
loos les défauts de la inatiere , U leur donnez ce 
qu'elles ne reçoivent point du Soleil. De forte - 
qœ quand il s'approcheroit de nous , de je ne fçay 
combien de ^degrez, & qu'il auroit à Saintes la 
.mefine vertu qu'il a àMemphis , il âuroit tous- 
jours befbin de Voftre (cience. Si vous ne le fé- 
condiez , il ne fçauroit cuire dans le jufle tem- 
peiament-'qu'il £iut, ces riches & precieufès va- 
peurs , dont vous eftcs l'unique ceconome. Mais 
ne vous imaginez pas , Madame , que je vous 
loue d'une fcience vulgaire , & que j aye deficia 
par là de réduire voflre mérite au bout de vos 
dôiis. Jciçay que vous valez beaucoup, & il cil 
ccnain que noflre Province a un ornement en 
vofise pexfbnne , que la Cour a flijet de luy en- 
vies. Cela fè dixa une autre fois plus au long , Ôc 
phH à propos. Vous me permettrez de vous dite 
tegcaiuitf qucccn'câpuspcu d'exmexcnibcVt- 

B 2, \k 



lez , je couiois fortune de ne lecevoii 
velle de leur fuite , & celle de woCtit ï 
caufe que ma bonne parente me Ta p 
penfè l'avoir reccu auflî bien que me 
de vous en tefmoigner le gre qu elle d< 
bon qu'elle vienne à mon lecours , • 
charge de la conclufion de mon com 
luy en cède , comme à la plus eloquc 
difficile parti«,dc luy laide tout le lieu 
ooiflàuce à traiter , pour vous aûeurex 
tn CQX endroit , que )e fuis , 

Mad a m e> / 
Le 15 Juillet, 16 i6. 



A Idonfiewr de la Thiifaud 
'Let.tr£ XIX. 
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Angoulcfme vous demandent vofîre vocation , 
smme les Preftres font aux Miniih^s, & qu'ils 
ous piefTcnt de dire en venu de quel caïadtere 
otis agiÛeai , comme ks Médecins font aux Sal- 
inbanques i llsdevioyent s'eftie desja plaints des 
ntiepiifès que vous faites fur leur profèfiion. 
it pour moy , bien que vous m*aycz (buvent pro- 
ZKC qu'on vous engage contre voftie gre dans les 
fiaiies d'autruy , je commence à m'imaginer, 
|ac vous y prenez du gouft, & que vous trouver 
[uc c'eft une belle chofè d'exercer une royauté 
irivee , 6c de aire un Tribur.al , tantoft d'une d*eP 
abelle , tantoft d'un& chaiis!. Mais encore il y a 
tesFeftes au Palais, & ks FarlemensontdesVa- 
srtions , & Monfleur Favercau nous vient voit 
quelquefois en cette Province. Ceft à dire que û 
lour la troidefme fois vous me manquez de pa- 
role , je croiray que vous aymez par inclination 
X que vous voulez que je croye que vous faites 
par contrainte. Vous aurez beau , à voftie ordi- 
naire « m'allcgucr Saint Yves, je nevousmcttrcy 
pas au nombre de ces Juges incorruptibks , qui 
ont la vérité fur ks Icvres : je vous conteïaypar- 
my ces incurables Plaideurs , qui ont le Diable 
dans le corps. Pour me venger de vouslblennel- 
lement, j'efcriray à Saint Gcrnuin à Madame de 
Elautcfbrt , en ces propres termes , ^ue penfez.- 
veut , Madame , tfue fort aujcttrd'huy Mon/teurde ta 
ThîbMidtere , ijui efioit autresfois un (thonnefie Ixmme \ 
t*eft le plus terrible Chicaneur , ^i fe face craindre de^ 
mit le port de Pile juf^*k la Garonne. Ctfila foudre 
(y la tejnpefie de trois Trovinces voiftnet. Ses fon^et 
mefhte t/ont au Pa.'ait , & il demande un fac & det 
fieces en fè refvei liant. Il nayme plus les Btfjuet , ni' 
kt $ont vins , mais il fi nourrit de ci^^ué , d^aconi* « 
(r d*atttres pareils in^rrdtent , ^uun ancien Poète 
fait éXf/rrr daw /a ctmpofitim des prêcts. Il a ^*^<» 

B 3. la)^»-' 



Crdeplus, i/^/f aux fins, cru-v.^ . 
nttfmtqu il A faites aune Dame ^ dam 
msfne qu'il vous doit faire. Ce n*cft pas 
Je. fupplieiay après cela , Teloquen; 
de N. le veneiabk Moniieui de N. c 
de promue, fi vous ofèz vous prefcnte 
de vous chalïcr de fbji cabinet , cornu 
de Barbarie , comme un Rebelle des 
.me un Excommunié de leurs myften 
te qualité il vous interdira le feu ôc 1' 
vifage & fà gravité de Conful Romai 
Z4y cncorç , Monficur, quelque nou 
ce contre vous , Çx. ne vous donnera^ 
V2. Je fcray voftrc perpétuel ennemy 
en public ôc en apparence , ne pou« 
peichci d'eftre dans le coeur & en v 
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met de grandes choies de ma faveur , fi je vous re- 
commande fon procès. Pour moy , je croy volon- 
deis ce que je deûre cxtrémcmeRt , & il ne faut 
pas beaucoup d'éloquence à me perfuader que 
TOUS me faites l'honneur de m'aymer. Si cela cft« 
Monfîeur , je vous fupplie , de tefmoigner à cette 
Bftu^ne plaideuiè , que vofire amitié n'eft pas un 
bien inutile , & quenùi recommandation ne gafle 
pas non plus une Donne cauiè. Elle efl tourmen- 
tée par le plus âmeux Chicaneur de noflre Provin- 
ce » & je ne penfè pas que la Normandie en ait ja- 
mais porté un fi redoutable. Son fêul nom &it 
trembler les Veufves , & met en fuite les Orphe- 
lins. Il n*y a pièce de pré ni de vigne à trois lieu^ 
de luy , qui foit aflèurce à celuy qui la pcfTedc. Il 
pcnfè âiie grâce aux enfâns , quand il lé contente 
de vouloir partager avec eux la fuccefTion de leur 
pcie. Il-habite les Parquets , & les autres lieux dc- 
ôinez à l'exercice de la difcorde ; & s'il vous plaifb 
quftjcrmeferve des termes denoftre bon Plante, 
m le vciren ces lieux /a plifffouvent ^u» IrVutenr» 
Voulez-vous* que j'achève fon Eloge? C'eft^f- 
tiU en petit: C'eft le fléau de Di:u dans fonvoi*. 
iinage ; & la plus cruelle perfècution qu'ait fbuf> 
fcrt le Monde , & que racocte l'Hiftoire , eft ve- 
nue peut-eftre d'un moindre principe de Tyran- 
nie. Vous ferez un œuvre méritoire , oupluftofl 
une aâion de charité héroïque, fi vous contribuez 
quelque chofè au chaftimert de cet cnnemy pu- 
blic Vous obligerez en une feule perfonce mille 
perfbnnes intereilees. Mais je ne laifTeray pas de 
vous en avoir auunt d'obligation que fi vous ne 
conûderiez que moy , (pii vous en fupplie , & qui 
fuis paâionnémcnt , 

MONS I EUR, 

Le 1 2 Septembic, i6^, 
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pas dilputei les premicies avenue 
ttes gens, Monficui» qui prenne 
*poui des aâes pafiezpar devant b 
tendent qu'on leur gaientifie jufc 
qu'on a faits pour eux. Je ne fuis 
de ces injuftes Fretendans, qui e 
ces en creancieis : Mes iblliçitati 
un peu moins violentes, que celle 
tuns déterminez , qui perdent la 
• gner leur cau(è. Mais veritableme 
douter ni de la (bliditc de ce que 
deTeftenduè de ce que vous pouvc 
fois vous niei, que je ne face gia 
fùrlçfècours que vous nous avez p 
je. n'attende de vofbre ptote&ion t 
fortune de noftit bon droit. Autc 
& Cûton furent de contraire avis 
importante caufe qui fiift jamais : 
cette cy , qui n'eft pas de telle in 
s'accorderont pour l'amoux de i 
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outre cela , de la violente pafllon , avec laquelle 
je fuis & veu3fr tous) ouïs eftre , 

Mon s I EUR» 

Vofire, &c. 
XiC 1 5 Décembre, i6oié 



jiMonfieur le Maire ttAngosdefine. 
Lettre XXVll. 

IvIOnS lEUR, 

Je me promets que vous aurez agreaSle la ptîe^ 
le que ce porteur vous fera de ma part. Elle re- 
gude l'interell public auÛi-bien que le mien pat- 
ttcttlier : & je fçay que vous eues n ponâjuel dins 
les fondions de vofue charge, que de vous de(coa- 
viir un mal , c'eft prefque y avoir reînedié. A l'en- 
trée du Faux-bourg Loumeau il y a un chemin , 
dont on ne peut fè plaindre en termes vulgaires : 
Il eft plus difficile & plus dangereux qu*un Laby- 
rinthe. Il apprendroità jurer un homme qui ne 
fçait dire que Ctrtes : Il changeroit en bile toute la 
douceur aiin Fcre de TOratoire. Il ne fbnifîe 
point Angoulefine , & defeipere touscepz qui y 
vont. Je iâillis avanthier à m'y perdre, &aÊLire 
naufirage dans de la boue. Si c'eftoit en pleine 
Mer , & (ur ime mauvaifè chaloupe , Se parla vio- 
lence d'une tempette , ce feroit une aventure ordi- 
naire ; Mais en terre ferme , & en canofle , & dans 
lalèrenite des plus beaux jours , 6c du temps de 
voftic Mâirrie y ce malheur ne fè peut compren- 
dre 3 il n'y auroit pas moyen de s'en conloler. 
Trois mots d'ordonnance que je vous demande, 
peuvent remettre les choies en meilleur cftat <» 8c 
obliges: toute la Cunpsigaç, Adjou&tz. Âonc 



& qui vousaflèureiont que vousav* 
d'euendre voilie réputation hors di 
yoftre Province , & de faire durer Ion 
née de voftre Mainie. Je fçauray pa 
ic porteur, ù ces gens-là dilènt vra 
(ftimez fi fort le remerciment que 
après la prière que. je vous fàisj à h 
piiis rien adjouiter que Taflèurance 
donne, d'eflre véritablement. 
Mon s I EUR, ■ 

Le^Jaillet iSit, ■ 

•Pll ■" ■ ' ■■■II" ■•■■!•■ ^m^^^^^^^,^^,^ 

A lAmpewr de VsUemontie , Ce 

Bj)y en fis Confiils, Intendant d 

tice, Polhe, (^ Finances en 1 

Saintonge, Aunix, êcc 
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bitc & de ma dilcretion , pour croire que 
Irois ni vousrepreienterd'iDCeieftinju- 
is faire de prière incivile. Je vous fuppiie 
niieur, de vouloir confîderer que ce lieu, 
ucoup de réputation , a tres-peu de levt- 
laque d'UlyiTe a efté célèbre , Ôcneaot- 
n eftoit qu'un nid attaché à un rocher : 
ic , comme vous pouvez penfcr , eft quel- 
:de moins.- Ceilpeut-<eûre un agréable 
aaisnon pas une riche Faroiûè. Lesche- 
ntfbn beaux,& les terres fort n\^uvaifès } 
licquenc dans ces terres il y a plus dequoy 
D Pnilofbphe, que dequoy recueillir à un 
àmille. Jufquesàpreiènt les Gendarmes 
gardci^s fans y toucher : Je vous demande 
luy proteâion contre des Ennemis defâr' 
rcc des baguettes & des morceaux.de pa- 
fbnt plus craindre que les Croates. Leurs 
i n'ont rien de commun avec les. mien- 
langue qu'ils parlent , m'efl inconnue : 
tre colU , ils n'ont connoiflance ni de 
ité, ni de l/raifon , ni du Lycée > ni de la 
ui s'y enièigne. Us apprendront de vous, 
>laift , Monfîeur , ce que c'eft que la juP* 
ibutive ; puis qu'ils n'ont pas eu le loifir 
mdxed'Anûotc , & je m'afléure que vous 
la £iveur de remettre leis chofes dans les 
tt elles doivent eftre raifbnnablement. 
e ce (ctz proportionnes la. charge à la fbi- 
celuy qui la pent porter , ce fera encore 
înfîblement un des pluspaflionnez parti- 
oftre vertu ; un homme qui vous loue de 
)ice , & qui eu de toute (bn ame , 

•NSXEUR» 
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pendant , ii l'oia^c de vos tioupes s'appiocho 
SOS villa^es> & que celuy de maBxiîdeDCC er 
menace , vous Icavcz bien ce que j'ay droitd 
gei de vous en telle occaHon. Je vous dcm 
route la faveur que vous avez auprts de Mon 
le Marquis d'Â umont; ôc vous orcionnc de £û 
mes intcrc As les vofirts propres. VA mitie efl 
pcrieuie, &c fn termes Ibiit ablblus. Vous ave 
les grandes chofes qui en ont efté e(crites pat < 
ton , par Lucien i & par nos autxcsbocsam 
l'Antiquité. Je prctcns d'eftre aymc de vousdi 
te belle manière, quoy qu'elle ne Ce txouveplu: 
dans les Uiftoircs , & que :je fçache que le 
commun ne ûvorife pas eu cecy voftre veit 
vous accufe de fèntir peu les douleurs d'autru; 
d'eûiegueryd'aneii^firmite, dontilefthon 
d'eftre malade. Mais quand il ne vous accul 
pas à &UX , & que vous feriez plus Stoïquc 
Chryiîppe àc que Cleanthcs , je veux croire q 
{êroit moy qui vous rendrob lespafllons ^ 
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ONSIEUR, 

ftie lettie du mois de Juin , m*a efté ren- 
ia my- Aouft , & j'y rais refponlc dans un' 
à &iie pitié , beaucoup plus qu'a doaaec 
lation. Mes anciens muux me loue revenus 
ler depuis quelque temps : Mais avec une 
ÛDC dc-xecrdië, qui. me tourmente dételle 
, que ce icioit merveille iî une douleur û 
le de Tefpnt, m'en laiflbit libres les fbn- 
s. Vous ferez aifez bon, jem'aÛeurc, poux 
udonner mon impuiiiânce , ôc ne pas trouvex 
ms qu'en cette générale diflipation de mes 
laiibnnables peufèes je ne puiilè vous rendre 
iwr or , ôc belles choies pour belles choies. 
: (utfit , Monûeur , d^eâimcr eotremement » 
me je âis, vohreiùbtileâcbien-diiàntetrifi 
: Mais je vous dirai neàntmoins , queû elle 
oit paâer outre, ftiil-ce en la compagnie de 
les argumens & toutes les Figures , j e me per- 
rois de n'en pas approuver la perièveiance. Je 
demanderois volontiers qu'eft-ce que vous 
tndez. ^re de cette pompeuiè exaggeratioii 
)ibe malheur j & de tant d'art & d'omemcns 
vous einployez à embellir voibe perte ? Au 
de la laiâêr vieillir , ficemponer enfin par le 
>$ 9 U iaqbJc ^ue vous youiiczi la lenovxvcXW 



confujncnt ; il s'en fait des elclats t 
iîexe ', Ils levieimcnt à leuipicmiei. 
pax cet endroit > Moniîeur , que je vie 
d'apperccvoii , que je pouiiois pti 
TOUS atuqucr , oc vous fbnuner de 
de la pan de la Raiibn. Nous ave 
noftie Amy un tres-digne Sénateur 
avoue. Mais le Sénat aiefine (è pe 
}our il n*y aura pas plus de ConfeiJ 
que de Pères Conlcripts de Rome, 
gites d'Athènes. Nous avons perdu < 
me amy un Mathematiden , un Oc 
Poëte, je vous l'avoue derechef; Ma 
vous pas que les hçmmcs ne vivent q 
pertes i qu'ils ne cheminent que (u 
£t combien, y art-il , je < vous prie , 
thematiciens, que les Orateurs, q 
meurent i On devroit eftre accoui 
blables accidens : Ils font aufii ai 
Monde , Ôc nous les trouvons eftr 



: à la iDcfme peine : Et non feulement les 
lens&les Juges ne font pas des choies im- 
lies , mai^encore les Sciences périront, aufTi 
ue les Sçavans , ôc la hautcui de l' Aftiologie 
i pas plus privilégiée que la bafTefTe ile la 
maire. Dieu qui doit ruiner les Cieux poui 
Hi de plus beaux , ne confervera pas les Glo- 
les Altrolabcs , endeftruifànt leur objet U 
•us laiflèia point nos petites connoifïànces 
e bien-heureux Avenir qu'il nous pie* 
parce que nous n'aurons pas le loifix de nous 
èr, & que noftre félicite ièia toute fcneufê. 
>lixa la Profb & les Vers: Il (ùppiiineia les 
bns & les Hymnes , & tous les autres moyens 
r£ûts de parler de luy , pour donner lieu à 
>lus noble & plus excellente manière de le 
. Je ne fçaurois doûc trouver eftxange, quoy- 
uifïbnt dire vos exclamations , que les Arti- 
5c les ouvrages finiûent , puis que les arts ôc 
odelts doivent finir. Maisd'ailkuis, Mon- 
, cette fin -ne me (èfUrble pas eibe tm grand 
Et jefiiisfipeu iàtisiàit du Monde, que je 
garde de plaindre qui que ce (bit, pôtum'y 
pliis. U y a trente-cinq ans que je m'y en* 
, & que tout m'y fà(che; que je murmure, 
\c je crie contre luy. Mes (èuls amis font les 
objets qui ne m'y (ont pas defàgreables : £c 
voulez bien que je vous mette de ce nom* 
à, puis que jeUiisavecpailion , 

MONSXBU-lti 
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n*ay ni affaires ni loiliij Je ne laisnen; 
ceûc jamais. Ma mauvaifè honte m's 
cette ièivitude volontaire , qui m'amul 
fbuvent a des choies inutiles, & n*em| 
xn'acquiter des légitimes devoirs. Ceû 
opÏLion , ce .qui vous juûifiera mon il 
vous obligera de me plaindre , au lieu d( 
damner. Je vous dois une lettre il y a loi 
& la nouvelle de la moit de Monûeu 
teîc exigeroit de moy quelque choie 
qu'une lettre , û je me confciilois atix 
mouvemens que j'ay eus , & a la coul 
fè pratique. Mais toutes Ibrtes d'ofiPi 
doivent pas rendre à toutes Ibrtes d 
nés. Ce leroit oâ'cnler la Philoiophie 
ter de la profèÛion que vous en faites 
traiter comme les hommes vulgaires : 
bien , que Seneque a conibk des ixva 
valet, mais je ne voypasqueperlbnne 
oie conlolcr Seneque. Je demeure d'ai 
«'/xMc Af ce nue VOUS dites de plus 1 
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ne pouvoit rien fur fa bonne conftitu- 
le mal qui le touchoit , ne le fouilloic 
;enero{ité n'aefté ni bornée pai la Mer, 
tnée au deçà des Alpes : Elle a (èmé fes 
c fes counoilîes de tous coftez : Elle a 
I remercimens des extiemitez de la Sy- 
u fommet mefmes du Liban. Dans une 
nediocie il avoir les penfèes d*un grand 
r, & fans l'amitié d' Auguile il ne laiiToit 
re Mecenas. De forte qu'après cela , je 

beaucoup de peine à vous avouer qu'il 
lit à la France la première gloire de (k 
ï, & la bonne opinion que les Eftran- 

encore d'elle. Je croy aufli bien que 
lonfîeur , qu'il fera pleuré de tout ce 
de grand & d'illuftre , de raifbnnable & 
;ent, dedans & dehors le Royaume. Je 
e 9 que l'Italie en fera commémoration 
oâes Aflemblées, & qu'au Siècle des 
Barberins Rome ne peut pas eftre in- 
e pour une mémoire fi chère aux Mufês. 
Lite pas mefmes , que le Saint Fere, qui 
é , ne le regrette , Se qu'au milieu de la 
qui Tenvironne au defius de nous , il ne 
[ue ce niiage monte d'icy bas jufques à 
isde toutes ces chofês , & de beaucoup 
, que vous m'efcrivez beaucoup plus elo- 
mt que je ne fçaurois vous les redire > 
ivez prendre vous-mefine la confblation 
i voulez qu'un autre vous donne. Si la 
: vous avez faite , ne vous eftoit corn- 
ée cette noble multitude , & fi les Sou- 
des Peuples n'eûoient intereffez en la 
>uleui , vous auriez peut-efire trop de 
i fupportet toute entière : Mais veu qu'il 
(bnne qui ne vous en fbulasç d'une oat* 
s ne voudriez pas nier qu'il n'^ ak dc\« 

C dQNX:^ 



ouanges fie les acclamationi de d< 

toute rameitumc fie toute l'aigteux 

fie aux plaintes domcftiquesî Et il 

que la poflclfion de la gloire , qui i 

que pat la mon , Taut bien trois ou < 

vaifes années, quipouvoicnt cftres 

wiUeflc, Ce feroit à cette gloire q 

jnctois heureux de pouvoir contnb 

chofe, fie pour cela je vous of&c mes 

peine , quoyque ce ne foit pas vous i 

îofles ni des Pyramides. Toutefois 

n'en dcfplaifc à ceux qui ont Tinaa} 

vaftc que grande, fie quivoudroiej 

ccttvrelesfbreftsfieles montagnes i 

ouï dite que quelques Artifanson 

petit avec loiiange. Sans eftre pro 

cûofic , on peut eftre remarquable p 

jamaflcr de la force en peu de paroi* 

Udiflipcr par de longs difcours : 

mauvais Prefcheurs dans leMond< 
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eftime pas allez mes remèdes , potu les eflàyec 
I une telle ame que la voftie. Ne tiouTez donc 

8 mauvaii » que )e vous obeïflè d'une autre fii- 
m que vous ne me l'avez ordonné»& que j'aille 
kvonadefixes» maispatoùilmeftmMeque{c 
lîi aller plus commodément. Faitct-le trouva 
» anflî a Moeurs du Fuy, qui, 'i mon avit,tt« 
K pas moins ennemis que moy , des xidicolct 
«brf &des lamentations importunes) fcqui 
xleient» fi je ne me trompe, le plus court dca 
lotesde-Tite-Live, au gros volume de Dilcoon 
tnmcs, qu'on imprima après la mon du loi 
0y. Bîcnqueleslc^timesApocheoiêsneièfii* 
nr point ailleurs qu'en leur oibinet • èc que ce 
ttla où Tcftime (è diftribuë , U où Ton dêdase 

9 homoMs Ulufties, je ne laiflcray pas, puit 
wTÙÈ le veulent ainii, de fidre ma dévotion ù 
ut» êe jen'aygvde de refufêr place dans mes 
fiadts à une Vertu qu'ils ont desja miCb dans le 
Sd. Le contentement de mes Amis me icse 
Ms|oius plus cher que ma propre réputation. Le 
loiiidrc figneqnevousme ferez, aura plus de 
awoix Inr mov, que cette letharpe d'elprit, que 
MIS me reprochez de fi bonne grâce. Et partant» 
oand je devrois g»ficr la matière que vous-vona 
gniCE que i'emfaclliray , 'ne doutez point que je 
e ibis ttes-aiic de vous téinoigact en cette occa- 
ion» qnejefiiis» 

MovaiBURt 
Lei5 Aoiift»itf4«« 
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dioits , dc-rHiftpire & de i tpiiuc 
- ^Husetiâmfrstereo , jw^w* 4»w« «««< 
ammmp^^rUmi céutdor &gr4istud» inhéUn\ 
ifrm t^ati fm , fc confdationemnmmi 
fMfit. Ptrvenere ad me cùmflures , fedprtnct 
9stenm , jquihu Jo.LhcUvîcus Gmùm 
etûbrù UUfiilicct , eut nemo nm Gdlitee moa 
$inèeti4m fcrihinùum, tïegamajdmém 
cédait I Jingulariterparentaviu lib. vi. û 
tcskuPciPetiumGaircndum. 

Tf» vero wterw Nwp/« C/W«» fabn 
ftS (AAH^eJiré rnemriétm , qm files fiet 
terre } & P^t*^ Gaffendium etiam ai 
urre i itt{Uo$de ^m vita ctnmentanos , 
xme cùùiofos , ociiu emittat, Sed m pr 
jrdùù & BalMcioy hmimhminlitteruq 
%Ht , fiimmu atque fetfe^H . onrni fiudt 
Mt dternis elegantijfimùmm fcriptenm fio 
mentu tiereèm nefirum velint ad inmertal 
Cecrare, Vale. R^ma. KjJenditJoMianu 
\.i^ i-yr. TTticviii. Ex Epiûola Joai 
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^ Monjteur de Bayers. 
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ir S I SU R, 

:aile pluftoft fceu vodre peite , je voua 
iiftoft tefmoigDé la paît que je piens ea 
louleur. J'en viens d'appiendxe lefajet 
Gazette, & ne doute point,queIque foR te 
U confiance que vous fbyez , que TOOt 
efté touche du coup qu*a leceu voftieMai- 
: qui feia iênti de toute noftie PioTince. 
fenfèx la Natuxe, la Raifon ne peut mettre 
icddens au nombre des chofes indiftien- 
tendreffe de Tame n'eftpasincompatiblt 
fexmeté de relptit^Sc ceux qui ont v& coa- 
propie (âng (ans émotion , ont eu pitié de 
e leurs pioches U. de «eurs amis. Maisa- 
\X 9 Monfieur , la Guerre ne fe fait po^nt 
utre façon; &ilyatousjouiseududiieU 
irmesjdu coilé mefme de la Viâoiie.Eipe- 
l'elle ramènera au logis celuy qui fait par» 
le Cl fouvent.fic g$u:dons-nons bien de deû'« 
apiiedu Monde , s'il nous devoit coufter 
hcrevieque la iîenne. Il faut que. dans 
ic vous trouviez de la conlblation pour 
.es Mores : & ce grand parent que vous a- 
ousdoit tenir lieu de tout ce quevoos n'a- 
s. C'eft un fu jet perpétuel de (âtisfa^oo 
oixe , avec lequel il n'y a point d'apparen- 
rous-vous plaigniez , ni que je vonsplai* 
: le fais neantmoins, Moniîeur,pour obeïr 
iftume : Et fçachantque la partie de Tame 
flfic, eft pluitoft frappée, que celle qui rai- 
n'a parc le coup , j'ay cru qu'il faloit en- 
s voftre reflentimeut, mais qu'il en fi\o\t 
lùxpar aneJÛbëque (ans doute vous avezi 
C 5 cW\!^^< 



v< 



I. B T T » » ï^' 



J > 



e qui vous cuifoit , &vous n'avez pas ou- 
; grands exemples que vous-vous propofaf- 
: qui eftoyent fi prefens à voftte mémoire 
denoftre Teparation. Ceux qui onclaifle 
adesexemplesjSc fur le fujet deiquels nout 
s un afTez long entretien , n*eftoyent heu- 
u mal- heureux que du bon-heur ou du 
:ux de la République. Ils avoient tant d*»- 
pour leur pais, qu'U ne leur en teâoit point 
lux mefmes. Ils ne connoiflbient point 
es maux , que les mauvailès avions , & le 
e de les avoir faites. Ils craignoyent les £iu* 
meipriibyent tout le refte. Si vous n'eâes 
lement dmîmulé, vous eues dans ces (ênti- 
Ce font vos principes, comme les leurs. Et 
i(èquent, Monfieur , tant que vous ferez le 
du Roy 9 avec cours^ & intelligence , de 
»ftfe zobe longue luy efpatgnera une armée 
à de Loire : Tant que vous-vous confèrve- 
ftime de la Cour (ans perdre rafiêâion dcf 
», &queparvoftre dextérité Tameituine 
nedes n'empefchera pas que le Médecin ne 
reable , je ne fçaurois droire que vous ayes 
i d'efbe confoïé , ni que le chagrin & les 
s d'une ame afBigce puifTent durer devant 
re te la lumière d'une belle vie. Celuy que 
»ay envoyé, m'apportera {ans doute la ^n- 
ion de tout cecy, &leveriuble (ènsd'un 
ne je (cny bien-aifè de n'avoir pas bien en- 
Ma pamon eft ingenieuiè à me donner de 
Ctmais voftre bonté eft,ce me fèmble,obli- 
m*en tirer: j8c je ne fuis mauvais interprète 
paroles, qu'à caufè que c'eft avec amour, 
:ft jamais uns allarme , que je fuis, 

iO NS I BUIl» 

Vcfirtt &C. 
[ Juillet, 1541* 
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moy : Je ne Içay poiDt piainaïc uu uum 
tant acquis de gloire que vous. Vous cft( 
gnede l'envie des Biaves, que de la co 
des Philoibphes , & vos lauiieis font 1 
beaux , que vos chaînes ne (ont ludes. 
n*eft pas un û grand mal que vous-voi 
nez: Elle donne loiiîr de paûèr aux mau 
fiuences. Elle lefètve les hommes à 
heuteufè fâifon : & peut-eftre que nou 
rions perdu , û nos Ennemis ne vous i 
Poux les Brindei d'Allemagne dont vous 
avec douleur , & de la mcfme ibrte que 
debafton de Turquie, il me femble ( 
vofhe (bbrieté eft un peu trop délicate, 
prendre à hurler avec les loups , comi 
ceux qui parlent proverbe. Et fans vou; 
les grands Capitaines , ne fçavez-vousp 
iàges AmbafTadeurs fè font cnyvrez 
pour le bien des affaires du Roy , & c 
toute leur prudence &c toute leur gravi 
ceiTité du temps ôc à la couftume du 
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libené , & vous dcvci: croire qu'il n^oublie 
foins & Ton a<5^ivité ordinaire , dans une 

qu'il a plus à coeur que toutes les autres. 
moff n'y pouvant contribuer que desibu- 

je TOUS puis bien alTeurei qu'ils (ont tret 
i & tres-paâionnez , &. que je {\j^ autanc 
âpoflibledereftxe. 
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Mmfieur de Friezjtc , CmfeiUir du 
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aut beaucoup mieus eftie malade aupiét 
is> que fc bien portex en Toftre abièncc. Les 
I que je reçois, n'approchçnt point des (bu- 
ens que fons me donniez » oc voftie com* 

cft û, bonne , qu'elle rend meimes les 
agréables. S'il n'y a pas moyen d'en )oui'r« 
is que d'eftte boiteux , je renonce à Yvlîm 
I jambes : & demande à Dieu mon innr- 

pourveu qu'il me renvoyé moncon(bla- 
C'cft \ dire que je ne pois plus me paiTer de 
Dernièrement je n'avois que de l'eftime 
roftrc vertu , que je regardois iâns efmo* 
comme un bien purement eftranger : A 
leure j'ay de l'amour pour voftre perfon- 
ui m'intereffc dans mon propiebien \ ^cà 
jucAr sacxefycille la nuit 5 qui me dou* 



bonnet caoict ont befbin de vous, poux ci 
lbitesqa'ellei(bntl>onacs! Jcfusdctt) 
•me» 

MoHtiBan» 

Vtfi\ 
Le I Aynl» itf 39. 



Jl Monfieitr de CouvreSis. 

L 1 T T n K VIL 

AdON fliKun» 

Apiés TOUS avoir dit ^ne tous honm 
fidtement» comme je £us, je ne puis pas 
diociement touché de lapeite que vou 
te , je n'ay garde de m'engagex dans le 
jnnn des Conlblations. Je ne pieiche p< 
sneté à un homme qui s*eft tenu droit 
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qu'il ademoyi Se des belles paroles qu'il 
a efcrites , pour me les faire Ravoir. Mais 
u'il a peur de m'incommoder par des lettres 
es , il me femble que je dois bien aToit au- 
iexefpeft pour Tes occupations» qu'il a de 
i poux ma pareiTe , & que je fexay (ageaent» 
: point piendie de peine à luy en donner. U 
voya ilyadna ou fut mois la figure d'un 
I qu'il a fait bamr , U me manda ^u'U m'y 
iioit un aopaitement. Puis que je fou û mal- 
»ur que de ne vous pouvoir aller rendre mes 
in jufques à faint Bns,dificilement fafleray- 
mer « pour aller prendre poflèflion de cet ap- 
ment qui m'eft preparé.Mais fichant, Mon- 
, que vous avez une exquifê connoiflance de 
licateflè des Arts , & que voiis-vous deleâes 
lies figures , j'ay crû que vous ne ièriez pas 
é de voir celle cv » & qu'une MaKbn qui eft 
ite dedans & dehors , & qui a des Sphères 
(es girouettes, meritoit d'avoir un tel hofte 
oftre e^rit. Je vous fiipplie donc d'en vou- 

géer la peinture » pour en juger mieux que 
ist & de trouver Don, que dans la diiette 
nte de mon village , je vous régale de ce qui 
lent de pais eftrange* Je fuiscousjours avec 

Ml, 
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nciai au hmi*. vm. «w<«. , . _ ^ 

pleurex le Failement , la Gainifon U le ] 
Voftre éloquence rend voftie douleur coni 
fè. Et quelle glace, je ne dis pas de LoiraÎE 
de Noivege & de Mofcovie , ne fondroit à 
leur de vos (elles larmes 2 Quel Barbare p 
s'empefcher de s'adoucir , & de prendre pa 
maux , s'il vous avoir ouï plaindre avec 
met û patheciques,& qui pjîfiènt û aifeme 
efprit à l'autre f Fourmoy, quiaoyavoi 
unamy, auflt bien que vous , enlaperfi 
Moniteur d'Aligrc , je n'ay eu befoin ni < 
pie, ni de perfuafion , pour eftre excité à . 
dre mes triftcs devoirs , 6c avant que j'eui 
vos lettres, 

J*avêit notmne cruels Its Die$M & le DeJHn 
Si vous en deûrez davantage ^ & fi je pui 
buër quelque chofè à la confecration d* 
moire qui m'eft desja fainte , vous rça\ 
que vos defirs me tiennent lieu de con 
mens \ & je vous promets de ne m'efpa 



A Madame des Loges* 
Lettre IX. 

leavoâfe lettre far le point duvoyagi 
lire de * * *. Fuis que vous eftes fi bou- 
le luy donner audience , quand il iè 
levant vous , je ne veux qu'entamer icy 
ce qu'il vous débitera a Oradour. il 
., Ma3ame, une tres-pitoyable Kela* 
is fçaurez de luy, que mes maux durent 
, & que les fbulagemens que j'avois » 
xnt a me manquer. Mon elprits'opi* 
ins (on chagrin. Il (ê laiilè aller à ont 
qui le rend incapable de toutes les no* 
iions , dont vous me parlez. La (êule 
i*il ne trouvoit pas amere , le deigoofte 
luy, comme les autres» & mes livres 
lus mes coniblatcurs. Quel moyen de 
8 pen(êes joyeolèsparmy les objets fu- 
lui nous environnent à droit&àgau- 
nme quoy jouir tranquillement du Fre- 
i n'eft pas bon , à la veille d'un Avenir» 
^e pire • & qui menace tout le monde 
5c de pauvreté ^ }*avouë que je ne fuis 
té à un fi haut degré de Fhilofbphie : 



Le II May, 1^40. 



AMadamiiês Loges 

L E T T R K Z* 

Madame, 

J'ayfceu d'un de mes amis, ¥C 
jnem de Hollande , la pexte que ▼ 
devant Breda : Mais jugeant de vofl 
laconnoiilance que j'ay de yoftxe l 
ne douunt point qu'eue ne ibiti» 
les ordinaixes , jeneluispasaflèz 
tt^endxe d'y mettre la main. Ce 
contre lefquels les remèdes eftno 
gir, Qtt ^iifent inudilement-On n 
ler avec Tous,mais on ne peut pas 
larmes : Les plus aufteres Fhilofo] 
ï^-w la (êverîté de leurs Décrets j • 
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rendrelTe, je ne cioy pas que contre l'ordre 
[es , vous vouliez que la force obeïflè » 8c 
>lus foible emporte le plus puilTant. Au- 
e vous ay ouï û peu eilimer la vie,que pas 
Dres maximes ce n'eftpas un grand mal 
ne mort. Et quand vous ne feriez plus dt 
inion, vous m avonërez que l'abiênce qui 
«uz qui vivent , de ceux qui ne vivent 
ft ane cho(è trop courte pour mériter une 
plainte. Lacaulêdesdo>ttleunopiiiiaifaet 
eftte (buftei^ble qu'en prefuppoiànt nne 
en cette vie , ouundelêipoircielaviefii* 
Lais l'exemple meûne des peribnnet , qnt 
jrettonSf deftruit la première prelhppofi- 
c la dernière ne compatit pas avec les pro- 
lu Fils de Dieu. Si bien. Madame, que |e 
iniviendrois Dlusdtt conunun fondement 
e créance , u je conièntois à l'obftination 
re trifteflê ; & d'ailleurs j'aurois oublié 
caite avec une Femme , qui fçait fiiire aux 
Bs d'excellentes leçons de (âgeflê , & avec 
leyOtti ne cède point en courage & en ma- 
ité a toutes les Mères de Lacedemone. Je 
itenteiay donc de vous reprefenter, pouc 
X de voftre e^rit les penfées vulgaires, 
l'eft pas en vain que nous vous appelions 
5, & de vous dire en (uite , pour fatisfidre à 
6cè mon alG:âion,qu'il n'eft pas polTible 
e(ôis malade de tous vos maux , eftant» 
je (iiis , de toute mon ame, 



▲ PAMB» 



iDccembxe, i6i%. 



Vtfirti &C. 



w4M*W" 



Ctipns , mais 11 u , "".T^'^v * 
tc-cy ; & je vous avoue que )C ne 

fiût de mon cfpiit, d^P^f^P^^Ti 
fiute. Jcfttisauflieftonuc.quel 

cheuduCiclj & au heu daller 

mcsaveclcsvoftict, ou apptew 

con(bla> je demcuic iqr fans mo 

aâion , auffi dut , aufli pelant , 

qu'un des locheis de mon Herna 

fntciditc par la douleur ne fçaui 

taifoa. Mes maximes Stoiques 

Zenon & Chryfippe m'ont aban. 

Fhilofiphia & tl^ftentta, & l^*^ 

Oue £cray-jc \ Que diray-jc dapj 

ne EcUpfe fi funcfte \ ceux qm \ 

U Venu 5 dans le ducU,dans la < 

tre Parnaflc \ Tout eft avei^le 

Touteft muet chez les Mules. 

rien^dire , fice n'eftencoteui 

Ipctdu Tufâge de la parole , a la 
nots, qui vous alTcurcront que 



A Monfieur Ménage, 
Lettre XII. 

s I EUR , 

[ue vous aTCz ouï parler d* Alcimedon, 8e 
I avez envie de le voir , il faut vous faire 
»ftxe envie. Mais je vous avertis , que ce 
int un Alcimedon travefty , comme on 
ic, fie que par un Gentil-homme Romain 
:ns point un Seigneur François. Perlbnne 
àélbus cette £gure. Ceftun naturel fie 
: Komain ; de la race, ou des Fabrices, oa 
es, ou des Scipions 3 choifiiTez laquelle il 
ira. Il mourut à Home de maladie , le 
levant que la ville fîift prifê par le Duc de 
ij quicommandoit Tarmée del'Empe- 
axles. L*Hiftoire à la vérité ne parle point 
•nkr dit R§maitu , mais la Tradition me Ta 
cxt : fie vous (çavez bien que j'ay eu plu- 
mftxencesavec le Marquis PompeoFran* 
qui eftoit un thre(br des choies de ibn 
bis depuis quelque temps en tres-mauvai- 
tux conue tout ce que je fais , fie mes plut 
ompofîtions ne me plaifènt point un jouj: 
e vous avoue neantmoins,quc cette-cy ne 
encore dcrplû,dc que je fuis conftant poui 
don. Je fçauray de vous , fi mon incUna<i 



' ^r 



1 ilXi;ilUC«aMu. AA Mw M« — 2 _ 

vous en £we les Aigamcns,& qu'il d< 
d'Annotations la marge de chaque p 
icmcicic de (k bonne volonté , 8c n' 
voix befiûn de Grammairicn.ll n'y a ] 
neantmoins, que vous (^fachicx ce qu 
êUxLéarmtsruUciilêSt que VOUS tiouve 
deibnUecueiL Cent la moxt d'un 
de l'Univeiiké 9 connuMxfàmauvs 
Mt &s mauvaiiès chaufles j dilciplc 
ic proche paient d'AmadisJaminj { 
de Madn^, de Balades»& de Villai 
tiente ans il a'efioit ddfcendu qu 
mont Saint Hilaiie,ppuf paflèr les f 
SDoit la Fefte de Saint Jean poite-La 
{ieuièment que celle de Païques. £ 
ne diibit jamais que Jupin ; Il n'ap| 
le Ciel que Is Cdlote du Mmie : Il riii 

Sie à CétUi9pe .* Il n'eut pas voulu ch 
>)f 9 quand bien la mefuie du Vc 

permis: IltenoitbonpouifMM, ] 

- j 1 
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aZ moralité eft un peu longue : Feut-eâre 
ne (êia pas ennuycufè : Et (î vous prenez 
fa dernière partie , (on l'appelle icy COtm» 
Wedu CarÀimddu PerrMt) vous m'avottëtCS 
Ire Amynte n'eft pas mauvais imitateur de 
i^ucrece. Si en fuite vous ne connoiflîoi 
A N I B f cette Nymphe que j *ay tant loiiéê» 
je pleure fi amèrement, je vous avertis que 
uë ma bonne Amie Madame des Lotts» 
tant la vie a efté appelles plus d'une fois>6e 
s d'un Académicien , U Cdt/h^ U Divht, U 
MÊÊftt &c. qtii a efté eftimée dedans 8e de>^ 
Royaume , par les teftes couronnéet » oat 
ny-Dieuz de noftre Siècle ; par Monlei* 
e Duc d'Orléans « parle Roy de Suéde ,1e 
: Weymar , icc* J'ay quelque opinion one 
s qui célèbrent (à memoire(|e parle de rE- 
ite U R A M i b) 9 valent bien ceux qu'on 
. Antipater Sidonien a fiiits fur la monde 
inteSaphon. Vous en jugerez fbuveraine» 
êq pour cet effet je vous envoyé l'oti^iial 
e l'Epigramme du Poète de Sidon i avec la 
i Lanne du doâeur de * * * , de laouelle il 
101 que vous jugiez en dernier reflbrc. Je 
toute mon ame, 

lOKf IBUR, 

r<^»&c. 

I Aotift, 1^44. 



XMm« 



AdoMsxEaii» 

En panant de ce païs vous m'avez 
ftnillon dans le coeux » qui me pique i 
wùx de vous levoix. Noftte dernic 
tion , ott je fus voftie peipetaël auditi 
d'entamex cette paitie, & m'imprimi 
blés images dans Teipiit « que je n'a 
autre chofè quebenix l'heure que ▼< 
xiaftes , & porter envie à meschets A 
qui TOUS emportent des jours entien. 
reoz, s'ils connoiiTent leur bonne fo 
ijfavent que la taxe de Commiifaire 
are gain qui (ê peut faire auprès de y 
bien pour moy 9 quels avanuges on 
proximité : Et quoy que je n'ayme 
le calme , & que toute forte de bn 
mode f je vous avoue que le fon d 
m'avoit defàccouftumé avec plaifit , 
la Solitude. Fuis que vous ne mel 
fruits oui v naifient, je vous envoyé 
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ter les Malades liludres , ôc appaifcr leur dou- 
c en la chatouillant. Mais bien que la pièce ait 
le fuccés que je pouvois dédier, Ôc qu'elle paf- 
OUI Original , après tant de Confblations qui 
efté faites dans le Monde , depuis queron 
urt, & que l'on eft afBigé,vous en jugerez, s'il 
is plaift, Monfieur, fans avoir efgard à tous let 
emens precedens. Vous prononcerez, de plus» 
verainement fur le procès que j'eus il y a 
ïlqoes années en Hollande, Ôc dont Monfieiu 
* * * vous pone les Efcritures. Mon Copifte y 
ijooûé la lettre eicrite fut le Cid,qui eft enco- 
natiere^ controveriè, ôc qui appanient à cet« 
simeiife caufê , qui partagea tous les £(prits de 
3oux. Si le fervice du Roy vous r'appelioit 1 
goulefine» jevouschercherois d'auues divex* 
emens patmy mes papiers : Mais aufli, û vous- 
is trouviez a avanture fur le chemin de Saint 
nd'Angely, Ôc à cinquante pas de Balzac, je 
tx cioiie que vous ne me feriez pas un fécond 
ont, en me refufànt une vifite , oùilyaunt 
piofit à&ire à un hofte qui fçait bien elcouter. 
le & peut que vous n'ayez quelque rémois de 
avoixû mal traité; Et fans doute vouspien« 
X la peine une auue fois de defceodre de la 
iine dans la vallon , Ôc de pafler un filet d'eau 
ux l'amour de moy, qui traverferois un bras de 
s, Ôc ne aaindrois pas me&ne le grand Océan, 
iir TOUS teûnoignei que je fuis» 

MOKf IKUR» 

V9/hty ôcc. 

Le5}iûUet, x^3f* 



Vous içauicK uw x<j.w~ 

lelpeâ j'ay reccu Thonneui que voui m'a 
de yous (buvenix de moy : Mais il £iat ^ 
içachiez de moy -meime, combien je me 
lige à la belle manière, dont vous aves v( 
pdmei voftie (buvenir. Vous me confolej 
£cux, & bien gloxieufèment, de tout le te 
de tout le papier que je aoyois jufqu'i 
perdu i Et quand je n'aurois travaillé q 
une Cour ingrate, & pour des Grands (ài 
timent, eftimancmon travail au point < 
i'eftimez , je ne demande rien àperfbni 
«n'avez payé ce que les autres me doivei 
vxay que non (eulement j'amu(ê voft 
nais auiTi que je gueriflè voftre trifiefli 
des ouvrages, quin'eftoyent que les j 
Oïûù , fi)yent clevenus les remèdes des 
Puis que vous y trouvez tant de gouft , j 
liiieuz,pour Tamour de vous,les appell 
Âture des Sages : Et s'ils meritoyent ce 
demanderois à Dieu , encore poux 1 
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&de Difcouis. L'importance cil , Mon- 
que vous donnerez les fujecs de ces Hiftoi* 
ie ces Difcours , û on vous donne de quoy 
•xendie & de quoy agit : Et la paît que vous 
uë à la miiaculeulè année du Duc ae Wcy- 
ne nous permet pas de douter , que comme 
vez efté un des compagnon^ de Tes aâioos» 
ic (byez un des héritiers de iès penfées. Ellet 
Dt trop grandes , pour tenir dans des caim 
Mlioae capacité , & accableroient de leur 
iCS âmes communes. Mais,^oniieur,qiMl* 
oion penfçz-vous que nous ayons de 1 efle* 
I de U voftre ; Ôc que croyez- vous que nous» 
pf omettions de voftre deftin , Monfieut 
dain 8e moy } Des chofès û hautes & il <x- 
ifiaties, que pour ne rien dire davantagç.el- 
onnent (es Vers ^ ma Profe , 6c me redui* 
te(que à la ûmple proteftation que je vous 
icelieu,d'eftre, 

lions IBUIl» 

Vifirti 8cc. 
%S Novembre, 15} t. 



d Umfiiffuur VArchevefqiêe d$ Ço^ 

rmthi» Coadjutem de VJï* 

chevefchide faris. 

L K T T II B ZVL 
3irfBIGHBUll, 

ïftoit allez d'ag;céer k petit piclênt que fe 
ly fiût $ mais c'eft trop de me remercier de 
i de chofe. Je ne m'attendois pas \ cette (e- 
: £iveur, Ôc ne croyois que la bonne fortune 
Hi livre deuft finir par la bonne receptioa 
rotts luy feâok Yoi» afcs voulu faut^* 



jcgulieies que les baûimens de noftre 
les paioiftioient en meilleut eftat , i; 
pas,u j'avois l'honneui de vous appioc 
ttc de ces Bien-heuieux qui vous efco 
qu'enfèignant à bien vivre , vous c 
exemples de bien parler. Je conte ena 
ces de mon exil, les pertes que je fiûs i 
tiles & agréables enfèignemens , de 
d'or, qui tombent de voftre bouche, l 
eorichifTez voftre Peuple. C'eft un 
heur , il faut l'avouer , de n'cftre plu 
en un temps que le monde eft û. beai 
ce n'eft pas un petit aâe de moden 
contenter du iilencc de l'Hermitage . 
le qu'il y a dans l'Ëgliiè un autre Fils 
xe 9 & que vous traitez des chofes d 
toute la force & toute la dignité don 
l'Eloquence humaine. Four le moi 
encur , s'il ne m'eft pas permis de jo 
lera pas défendu d'aymer & de defii 
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lui la confolation de ma fblitude , quelques ex- 
ilts des bonnes & belles chofes que (à memoiie 
ja confèzvées. Ainfi je ne fèray pas tout-à-j&it ab- 
ttfOU. ne peidia^ pas poui le moins tout ce qui le 
çac en mon ablcnce: Je ufcheiay par là d'adoucie 
dc^laîfir que j'ay,de ne pouvoii eilte yoftie au- 
teur ties-devot, & ties^attentif, comme je Cuis » 
Mon s e I g neuk.. 

Le I Décembre, 1^44. 



^ Mmfieur le Prefident Maynardt 

Cm/eiller du Rûy en fis 

ConfiiU, 

Lettre XVII. 

4.0NSZEUE, 

L'homme dont on m'avoit tant parlé , eft en ce 
tt , & nous-nous (bmmes desja veus trois ou 
atre ibis. Je l'ay attaqué de toute ma force : J*ay 
ctout ce qui m'a efté poflible , pour luy ofter les 
luvaiiês opinions. Mais je vous avoue qu'il eft 
is dur que je ne (Uis ion , & vous direz à nos 
nis de Inoulouze , que j'ay perdu ma peine ôc 
axemonftrances. Il n'y a point moyen de luy 
K approuver le Carefme, tant pour les Sermons, 
je pour le Jeulhe. Il juge de tous les Prédicateurs 
: deux ou trois Charlatans qu'il a ouïs, Ôc s'ima- 
le que toutes les Prédications commencent , ou 
: Ce vdUUnt Capitaine ^geplaus , ou par Ce ff avant 
iêfêfbe Sêcratesf ou par P/ine en fin Hiftoire no- 
tMet OM^PaufanioAm^rcadicu. Il m'allègue 
petuëllement le Bmn fer U Predica , & le i?f • 
9â$e ittefiê fer U Prédicat du Caidinai Ui^i^Q- 



eftoyent tombées, puis ^''?»" ?"* "'g 

r^ais il me iepUq« V^-^r"^ "'^ 
lih«il iufqu'à U pfodigïlite, & que )< 

l'on fc contente deteciter auPeupleles 
HoSr6nsqu-ilfoitpennUd;eno 

/v fonde en raifon? Je inc viens a* 
envoyé; 8cimouadv«.'in«^ff^«^ 
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•pour fon propre bien ; & làns doute il ad- 
:omme une Homilie , ce qu'il ne fouflri- 
Iculemcnt, il nous luy dillons que c'cll 
ion ***•*. Je fuis, 



ON s I SUR ) 



tVffirt , &c. 



A Monfitur Ménage, 

L * T T R E XVIII. 

f s X KURi 

tppiehende point dcpeidre lesbonnes gia- 
lave Gomez , pourrEpigiamme du Rolli- 
chniné. Il n a garde dé s'en {candalifèr, luy 
t pique que des vertus militaires, de qui le 
t de ce reproche que Philippe fît à Aie* 
I 2^*04' tu point de honte de ff Avoir Ji bien chan - 
[ ne&dt pas des Vers extrêmement bons , 
de commun , non feulement avec Cice- 

d'aatres Confîils Romains , mais encore 
:nys le Tyran , -& d'autres Tyrans que je 
: pas nommer; Et vous luy direz, s'il vous 
que comme je l*ay allégué dans TEpigram- 
nr im' mauvais Poëte , je Icpropofêray pour 
d Soldat , quand j e ièray fbn Eloge en Pro- 
ue je parleiay tout de bon. Sur tout > Mon- 
je n'oublieray pas fèsprouëflèsdedelà les 
9 & paitkulietement ce fameux combat 

à Mantouë ( je fçay l'kiiloice de ù propre 
) 9 quand il eftendit fui le pavéle redouta- 
ntaine Bcancaleon. Le« Dames-qui le le- 
:nt combattre de leurs fêneftres (je fçay 
xladeluy ) , l'appellerentcent foisVVvou- 
: UiTxstnce, jâcrcipeancc de TlsaMe *, \\i>f 
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£c tous les lauriers de voftre Tarnaflé , 
Pinde , valen^i]s celuy dont il iè.co 
meûne , lors qu*il le cueille fur le 
qu'il conte (es avantures au Cabaret! 
voyez, faites -luy clpercr l'éloge que 
& gouiler comme il faut , rEpigrac 
vous envoyé. Jeftiis, 

Monsieur., 
Le 20 Décembre, 1545. 



Ji Monfiigneur l^BvefqfUiU 1 

L K T T R E J[IX. 
NI O N S E I G N £ U R , 

J'ay fait ce que vous avez defîxé de 
recevrez par Monfieui voftre Si 



/ / 



tOUSJOUls fes bettes chauffes poux ces heUes cfjê- 
1 eftoit devenu fçavant au Collège, & par Ics- 
oïdinaires > il ne (èioit fçavant que com- 
s autres hommes : Il fàudroit le cherchei 
i foule des Doâeuis , dont il y a des Légions 
.que Fiovince de ce Royaume. Mais vous 
uëcez qu'il eft icmaïquable par ùl fingulari- 
que le defitut de Latin qui eft en luy > & la 

de pareils biens eftianeeis , font mieux 
I gjiandeur & les ncheiics de fà naifCuicc. 

le premier en fbn efpecc , il mérite une 
fme, par laxaifbn d'Ariftote. Et^pieiènt 
; Balarinat eft litigieux , & que trois ou 

le difpuKttt i un autre Fhiloiophe de not 
fètoit d'avis qu'il y pvetendift aufTi en 
de cette belle oc admirwle Ps-lâttHite'. Je 
f dans peu de jours , fi vous luy voulez don- 
iftre voix t & fi vous eftes de l'advis de 
c de l'autie Philofbplie. Je demeure ce^ 

(ONS B I ONXUR, 



ij Septembie« 1540. 



V9jhe, &c 



A Mmfieur U Conue de la Mme 
Feueion. 



Lbttiib XX, 



•NI iBURt 

le eft une jolie fille, je le vous avoue; Il s'en 
ire une honnefU femme , je le vous avoue 
. Comme ibn efprit n'a rien d'artificieux , 
vté n'a rien de niais. Elkfçait refpondiic 
nongaiibaoafcicmeiit; Qoelduefoù mt&nfi 
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tKes-vulgaiies } Cettuy-cy n'en a p^is icu] 
fuppoitablcs , Ôc il y acncoie moins à -c 
fa mdanchol ique ^ecfbnne , qu'en tout 
ues pièces dutriûc lèjoui. Ceit un faiçh 
le diagrin gafte la féicmté des plus beaux 
trouble li joyc des pi us iàintcs Feues. P: 
toutes les nuits, il s'en prend à tout le M 
les matins: Il pefte contre la Nature ui 
Souvent il eft il retiré dans luy-mclme , 
ibxtiroit pas t pour aller au devant d'u 
Lattre: &{î la Donne fortune venoit ei 
le viflter, elle pourroit arriver tel jou 
maine , que la porte luy. (eroit icrmc 
mefme elle auroit dit (on nom pour eni 
avouer qu'un homme de cette hume 
cftre aymé que Clireftiennement : C 
qu'on peut donner aux Commandemc 
& à l'authohté de la Religion. Je coi 
Mon(îeui> que vous faites une aâion d 
de charité , de deiirer une li mauvaifè c 
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lurois cftrc agréable une demy-hciue , bien que 
vacille eftre toute ma vie , 

MONS 1 EU R > 

Vêftret &ç. 
lje'iiAviiI>i5}8. 

A Mangeur de ^UJfac Maire. 
Lettre XXI. 

^ ONS X EUR, 

Que voulez-vous faire de moy à Paris ? Eft-ce 
iir me monftier à la Foiie Saint Germain , com- 
e une befte venue des Indes ? Ou , fi cette corn- 
raiibn ne vous (èmble pas aflez noble , eil-ce 
»uc me tiaitter de joueur de gobelets , & pour me 
EC ce que me dit autrefois un galant homme , Je 
m âiy jfrcmU ét^mr^lmy chez, Monfieur tel , ^ de^ 
tm €hex» Hââéum ttUe ? ]'ay peur que je vous fè- 
is ibuvent manquer de parole. Mais quand je 
M>is homme allé a conduire , de que vous m*au- 
iz mené dans les Afièmblées , ce feroit-là , où 
»tts 8c moy perdrions noftre bonne réputation. 
» merveilles que vous auriez promifcs , ne per- 
adeioientpas mcfme la crédulité des vieilles. Et 
on ne vous appel loit Charlatan en termes fbr- 
df • onvpusexpliqueroit ce mot en paroles un 
ujplus civiles. On vous reprocheroit d'avoir ha- 
fâé voftre jugement ; d'avoir abufé de voftre 
en dire; d*avoir fait l'Eloge de la fièvre quatre. 
n'ay rien qui (bit capable de plaire au Monde 
Ucac t dont vous me parlez; rien qui puilTe don- 
r dans la veuë de voftre Peuple poli : Et fi en 
I première jeunefiè j'ay eu quelque çHoCê de 
jîos Coinbic Se de moins obicui , ptnC«t.-NO>i% 

D 4 ^>MV 



dcniucs que I «j «v.^»^ — . ^ 
que je n y poite point les vilaines maiqu< 
longue abfence , & pour ne rien dixe de f 
miné d'Eihangçi que je me (iiis faite , 
j'auiois de la peine à me defàiie. Ceiènai 
peut-eftxe trop , fi j'entretiens quelque co 
en ce païs-là , & fi de temps en temps < 
quelques-uDsdemes papieis. Maiseft-il 

Sue cette excellente fille ait fidt tant d'ef 
peu de choie i Cette fille qui jufqu'icy 
trouvé dans le Monde digne d'elle} qui 
les offrandes desdemy Dieux $ qui ne tt^ 
feulement les Couronnes de Duc WHii 
un Amant les met à lès pieds i Que ma 
gtande d'une fi belle nouvelle « itim'ei 
droit j'aurois befôin de Rhétorique oc d'' 
tions! Mais elles (èront plus fortes & 
fuafives de vive voix; Etvousmeprefk 
un compliment pour le Louvre • que je 
mets de vous rendre , quand vous en aui 
d'un autie, au quartier de l'Univerfité. J 



ou Sï* D E Balzac. tr 

[ Monfteur Conrart t ConfeiUer ô* 
, Secrétaire du Roy. 

Lettre XXII. 

MSI EUE, 

: fouStei donc mon abfence a^ec dou- 
c vous-vous plaignez demaciiiauté avec 
(è } Vous penicz que je tiouvexois ma pla- 
ns , & m'y ibuhaittez comme une pièce 
nque à l'adievement de ce petit Monde } 
lies plaintes fie vos fbuhaits obligeans me 
it ceitcs ièniiblcment. Et quand ce iè- 

voeu qui me letiendioit au Defeit , fie 
(èiois auiTi devoc que je (iiis chagnn » Je 
voue que vous m'ayez efcxit des choies 
s de tenter ma dévotion. Mais tout bien 
té , Monfieur > il vaut mieux cachet icy 
u , que les allei eûaler au lieux>ù vous 
'eà à dite au lien le plus public fie le plus 

de toute la Tene. Que gagneiois-je de 
tes fi loin des inquiétudes fie de'la fié- 
n û fiiicheux déménagement me donne- 
la peine 3 fie ne vous donneioit point de 

Je ne vous apponesois qu'un viiàge à 
lie peux , ou à vous £dte pitié. Et puis 

EUcits dont vous £dtes cas 9 iônt la plus 
ible pamedemoy-meûne, il me ièmble 
tf me devez (^avoiigré de ce que je vous 
>ifie» pour vous l'envoyer; Et vous eftes 
le louer la difcietion d'un malade , qui ne 
:ut commtmiquer que Ces bonnes heures, 
iftimeiay telles , quand elles vous auront 
quelque agréable diveniiTement , fie \e ne 
laay jamais caùacmcnt oAVtAxavxL x 



nVi/ des Ter es de la DoHrine 
Chreftienne, . 

Lettre XXIII. • 

wl On ReveiendPeie , 

Je loue Dieu de ce que vos courts ibix 
& que vous eftcs arrivé en lieu de lepos. 
bonne nouvelle m'a trouvé dans un fi i 
cftat , que comme vous voyez t il m'a fàln 
plus de deux mois à vous en féliciter. J'a^ 
l'hyver& tous (es niiages dans la tefte. Je 
ni de voix diftinâe , ni de parole tnici 
ii'eilois capable que de gronder de de m 
•••••♦••**•. Aprefènt le desborde 
à fcc , & je commence à defcouvrir quelq 
iencede(erenité. 

*>iut vide§ , aut vidtffeputo per nuhiU Sdi 
Mais de l'autre codé les vapeurs de mor 



DU Sr D E B A L z A r. ti 

du Dcfèrt. Apres avoir change la faifon, il faudroi t 
encore me changer , & faire par conlèqucnt uu (c- 
cond miracle. Il faudioit rompre le chaxmc^ui 
m'attache à ce petit coin de terre , 

K^téjue affigit humo divinjt partictdàm awée. 
Voftrc éloqueiice eft très -force , ôc voftrc confide- 
ration txes-puiilàntc , pour m'attirer auprès de 
vous. Vous m'avez efcrit des paroles , qui eufïènr 
per(uadé Saint Antoine ôc Saint Paul THermite, 6c 
je ne m'tn defèns point par d'autres paroles. Je dis 
feulement que ces bons Teres eiloient auDefcrt, 
mais moy , que j*en fais une partie , & que vous 
me devez conter parmy les pièces immobiles de la 
promenade que vous avez veuë , 

Vt Nemorat ut Colles , viridifqtu immctd Carents 

Pratamei, 
Que dirèz-vbusdèrextiavagance de ce jargon 2 II 
cft bien efloigné de la régularité & de lajuftefle 
de voftre ftyle. Une autre fois mon François pour- 
ra eflxe moin Latiniie, & ma Pro(è moins verfî- 
fiée. Mais je (iiis fi las d'avoir parlé trop grave- 
ment ces jours pailèz ,. qu'il m*a fàlu changer de 
manière, pour eflàyer de me délafler. Vousyer- 
lez des marques de cette gravité fi tendue & fi 
compoiee , dians quelques Efcrits que mon Keveu 
Vous mettra entre les mains. Il a ordre tres*ex- 
prés de toute la famille que vousaymez , de vous 
afleorex que vous «n elles parfaitement honnoré. 
Pourmoy, je révère à tel point voftre vertu, que 
s'il m'eiioit permis, je jurerois volontiers par 
Hercule , & dirois , Me Hercule , aulTi bien que 
le Cardinal Bembe , & que le Cardinal Sadolet. 
Mais mon Hercule n'cft pasromme le leur, enfant 
dî Jupiter & d'Alcmene : il eft encore moins Her- 
cule Furieux; 

JNTf furtr iUe facns agitât éjm tiumine vater « 

^fifurtrilletuu/, 

V'6 K^t^^t.-. 



AMmJieur le Chevaliir de Méré 

L B T T R K XXIV. 
A/IoNS I KUR, 

La(blitudeeft vcritablement une belle 
mais il y auioit plaiiîi d'avoii on amy fait < 
votis,à qui on puft dixe quelque-fois que c 
belle chofè. L'oifîveté eft appellée la via: 
IHeuz , & des hommes fèmblables aux 
mais c'cft quand Scipion & Ladius la goufl 
(èmble. Si j'eftois voftie voiiin> que nous 
lions de giandes matieies! que nous fetioi 
vantes promenades ! que je fcsoisiiche , < 
dex Toiiginal des bonnes choies que vous 
vez ! Je n'envierois point ï la Cour Ces de! 
d'eiprit, ù. fincerité de jugement» les ] 
leslumieiesi dont me parle voftcelettte 
vous n'achetez une maifon en ^goumo 
des fbuhaits que je peids (ui le papiei : & 



DU Sr DE Balzac; «5 

J^ les ibis que je veux pafTcr pour un homme de 
*>onne compagnie. Tel que je fuis, peifonne n*cft 
plus que moy, 

MONS I E URy 

Lcdjuixiy 1^45. 

A Mmfieur de Saint-Chartres, Cmfeiller 
du Rûy au Grand ConfeiL 

Lettre XXV. 

VI OKS I EUR, 

L'affaiie de l'Eveiché pouiroit reiiiTir, & les 
loycnsque vous piopofêz, nelbntpasextiéme- 
lent dindlcs: Mais voftre amy eft lelblu de ne fè 
ismefmefètvirdesphis faciles moyens. Il con- 
>ift trop ion indignité, poux eilre capable de la 
Luce penfëe. que vous luy voulez mettie dans VtC- 
ic; &il a leu avec trop d'attention les livres que 
dm Chxyfbftome a efctits du Sacerdoce , pour ne 
«appréhender un fardeau, qui eft redoutable aux 
ices des Anges; il n'ofêroit dire auxeipaules* 
«mine Saint Bernard. Ceft pourtant un érdeaut 
le les plus foibles défirent porter ; dont il n*y a 
ûnt de petit Do^ur qui ne vueille qu'on Tac- 
bk} après lequel courent tant de Frefâieun, & 
iquel vifènt tant de Sermons. LaiiTons courir les 
ittes , & demeurons en repos. N'employons 
ont l'Evangile , ni Saint Paul, à fblliciter noftre 
ctonej Ils méritent un plus digne employ. Au 
uidefèivix Dieu, ne nous fêrvons point de luy. 
vaut mieux eftre Catéchumène toute (à vie , & 
ouriràlaportederEglifè, que d'entrer dans le 
nftuaixe , pat la brèche qu'y fait l'Ambition. 
!}c jemcaouvc bien du village 5( 4c la xieuûuX ' 
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jiu Révérend Père de M/trin , Theolo^ 
de la Compagnie de J b s u s.' 

Lettre XXVI. * 

JVl On Revciend Pcrc , 

Vous m*avez emponé mes beaux joujs : 
que vous cftes paiti d'icy , je n'en ay pas eu 
qui ne m*ait donné ou de la douleur» ou d 
ne. Les bons intervalles meûnes démon 
efté pourautmy & non pas pour moy: E 
mité des convalefcens , qui eft privil^ée 
ailleurs , n'a pas pu me diipeniêr de plu£ 
vaux qui enflent eu befbin d*une (ànté co: 
Enfin ) enfin » je fuis de loifir , & j'ay attn 
leil d'Avril 9 qui me donne de la force , 



I> U s»" D E B A L X A C. %i 

)us point me venir rendre mcillcux, pat 
Lge de voftre vertu , & par la pre(ènce de 
exemples 2 Je ne vous demande qu'un 
es les femaiiiff..: M^ je le vcipscfis fe- 
3t ^ pluAoft que oç n'obtênb pas cette 
mployeiay tout -ce que j'ay de crédit à 
upres du grand Mutio Vitelle(chi. Il ne 
[èioitpas-anx Sautages^ s'ilaitroient be- 
us: Sciay-|e traité moins £ivoiableménc 
ns de Canada j & counea-vous plus vo- 

unemoiflbn inconnue qu'à unemoif- 
c ? Vous voyez jufqu'où me porte le de- 
'ajden'eftie'paseûoigné devons, &'de' 
Iqnefois de voltre iainte de fçavante con- 

Boraez voftte ambition pouf ramoor de ' 
\ytz point de jalouiie de la gloire de vos 
ions ; Et iàns (onger à leurs fàmeufês 
:s , ni vouspTopofèr des Royaumes & des 
>nvertir , arreftez-vous àce petit coin dit 
& (byez par humilité l' Apoftre -de voftre 

; (y tftifaciesy Marine, pttentem 

vn, exanpêemiitie dahU pinguefiert terram ; 

fhr Urgûs Cetlâ iemiferu imhres. 

1 conjtue de tout mon coeur , & fuisavec 



iKeverendFcre, 

Kojfrr,0cc. 

inil, 1544. ' 
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iN4 OnBjeveiendPeie» 

Quand vous ùites du bien, vous pen£ 
voix , & vous eues otficieuz avec unt de 
la ûcon dont vous obligez , eft d'oxdina 
conde obligation. M& je laillè à Ai 
Campaignol le chapitte de l'al^die zecoi 
pour vous lemeidex de mon chef, du 
paxfiuné. Te Teftime bien davantage] 
me vient de vous , que paice qu'il vo' 
duFeiou, & jefçay quevoftieptincip 
au Ciel , d'où découle la gcace (iu les 
Cettui-cyiàns doute, meponeiabon-I 
fa beaucoup plus que vous ne dites : eu 
neia la dévotion que je n'ay pas , & l'ai 
après me Tavoir donnée. Ainfi cette o 
vite , qui rend les iâcrifices agréables^ r 
pas ï celuy de ma prière , Etctr te , 
dukijpme Pater ^ etiamin ChrifUielUi 
cependant^ que je vous die qu'on noi 
-»•- ^ Hc voftre pamon cont 



duS^deBalzac. %9 

d'cflre bon François : Il n'y a point de danger à 
craindre ni de fortune à courir dans les opinions 
der£ftat : & (buvcnezrvous tousjoursde ce Vers 
d'Homère , qui dit que c V sardtr les Mifpices • 6* 
féûre un oBedi RelipM , que defèrvir/k Patrie, Enco- 
re une fois , je vous remercie du Chapelet* mais je 
vous avertis > que je me fie bien plus en vos piiecct' 
qu'aux miennes. Ne m'oubliez donc pas, s'il vout* 
plaift 9 quand vous recommandez vos Bien-aymez - 
anoflie Seigneur. Je dûs de tout mon cœur 9 

Mon Révérend Fête , 

Vtfirtt 60c. 
Le II Mats, 1641. 
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A Madame la Marqmfi de - 
'RamhotuUet. 

L B T T R B XXVIIL 

Ad AMB, 

Je -n'ây^ point encore xecea ce que voqs m'aves 
£dt l'homieur de me donner: Mais la nouvelle 
m'en ayant efté annoncée par Moniieur Chapelain» 
je ne ^autois garder plus long-temps dans mon 
e&dt la xeconnoiflance que je vous en dois. Elle 
eft telle neantmoins , Madame, qu'il me fendiffit* 
cile de vous la montrer toute entière, & de la fàiie 
paflèr de lapenfëe dans l'expreflion, iàns en perdre 
qvelquc choie par Ictranipprt. Il y a d'ailleurs »< 
trop oc déchet au débit des termes ordinaires: £c 
en confcience je n'eus jamais tant de befbin de cet* 
te ofikieufe figure, qui ayde les bonnes intentions^ 
qui acquitte les dettes des pauvres j qui non (èulc- 
ment ^ale les choies par les paroles , mais qui les 
(^aitaggrandix j ui^a'à i'infioy.Yotts U cQnnoiS&in 



ierviidela limpiicitc ucuMiaug^w ^.^ 

de vous dire , comme feioit un autre homn 
je vous fuis trcs-obligé de voftreprefènt. J 
teray toutefois , Madame , mais dans l'exc 
gueur de la vérité , que la feule nouvelle d< 
lent a changé la face de ma fbrtunc,6c fèml 
mis l'abondance ou eftoit la pauvreté. Vo 
il que je m'explique , & que je vous ren 
de l'cilat preicnt de mes amures ? U eft cezt 
la colère du Ciel eil tombée cetce année fi 
climat , & que je n'en ay pas efté mieux t 
mes voifîos. Mais quoyque la grefle 8c 
ayent vendangé nos vignes dés le mois de 
ne nous ayent laifTé que de triftes refte 
maflèr au mois de Septembre ; quoyque 
n'tyentpastenuce qu'ilspromettoyent , 
belle eipemncedes moifions fê trouve û 
la récolte (je vous demande pardon , Ma 
ces penfées de village ) ; Quoyque d'un; 
les«venu<^der£(pargne (è loyent rcnc 
■'linairement difficiles , & que les plus 



rifi 



lies choies viles & communes, n*eft-cepasy 
^agné , <j^ue d'en tirer recoinpenlc par vos 
, en choies prccieulcs & rares ; enellënces 
nin, de fleur d'orange, de mulque, d'Ambre 
(ç. Toutesfbisf Madame, que dira le Monde 
lé ^ Et que repondiayr^ aux Seveics , s'ils 
nt cftrange qu^un homme fài(àntprofcflîon 
^liu , apporte dans le Deièn les délices Se 
: de la Cour ? qu'un Solitaire ait de pleines 
s de gans de Frangipane, luy qui le dcvzoit- 
iter dPune paire de mitaines tous les hyvers i . 
:£bpasicy le lieu de faite ibn Apologie, ni' 
iiâeiparraifbn ce qui Ce peut défendre pax 
cité , & par l'exemple du Fondateur d'une 

Il ne m'appartient pas , Madame , d'ef^iO' 
nu> ni plus iàgç qu'Ariftippe, qui fceut &• 
iccorder la tempérance avec le pkifîr. Il ne- 
mnoit pas l'ufage des voluptcz innocentés : 
bit difterence entre les bonnes ôclesmau-; 
odeurs: U ne croyoit pas que les p^fuiasi 
t des poifbns. Mais un jour , Madame » 11 fe. 
a plus ouvertement fut cette matière : Un 
r de qneûions le vint attaquer dans une gtan- 
:mblée : & après quelques propos tenus de 
rritéde lavic des Fhilofbphes , luy ayant de- 
é , peniànt le mettre en defbrdre , qui eftoit 
qui (è parfiimoit 3 C*efinK>y , luy refpondit 
ppe , cr un autre plus mut heureux que moy , ^ffiM 
vit mmmt le Rey de Perfè, Ofcrois* je me con- 
ur le troi fîefme mal-heureux de cette efpece » ' 
rer dans une û noble fôcieté ? Ouv , Mada- 
je penfêpQuvoir aller du pairavec le Philo- 
, & avec le Roy , quiiê parfiimoyent ; voire 
(ê avoir avantage fur l'un & fur l'autre , puis 
l'y avoit point de leur temps une Madame,ni 
Uidemoiielle de Rambouillet,qui leur choi- 

, & qui leur donnaflènt des ^axfuxsvu Va. 



dclcenduë du plus haut des Cieuz, qui me 
jooid'huy rhonneux de me legaler. Te m'i 
Se publiquement. Je regarde tous les bi< 
Tene, toutes les choies humaines au de 
moy. Mais comme il n'eft point en ce M« 
^oixe égale à la mienne, jevousfiipplicc 
qu'il n cft point aulTi de leilèntiment ps 
mien , quoyque la plus gnmde pâme nr 
meuie dans le coeur , & ne puiflè paxoifiii 
hors qu'imparfidtement , danslapiocefiati 
jevousâis, d'cftieavecxei^eâ&veiieitti- 
temavie, 

Madame» 

LexoAouft,i544. 



AMonfieur Co/lar, 
Lettre yyiv 



travail ; ne firent jamais rien de fi bon que 
.s parfums. Noftrc Doièeur jure qu'ils lont 
urs que ceux de Venus , quand elle apparut 
ils i>Ë.née , fur le rivage de Libye. Virgile 
it les nomme divins , iuy qui n'eft pas il 
ne ^4t Divinité que les Poètes qui ibnt venni 
Iny. 

rnfié^m Cêms Divirmm vertict titrem 
wert, 

»s Tablettes, je les regarde & les coniîdeie , 
: n*o(è m'en lèrvir. Je âis conicience de 
rdefi jolies choies, avec des mains fi gtoi^ 
ue les mieimes. L'orfèvrie, les dorures, les 
ouleuis n'y ont point efté efpargnées. Elles 
it dignes de la confidence de Ceiâr oc de 
tie. Je ne ao,y pas mefine que les Nymphes 
les en euflènt de telles,loc5 que le Dieu Re^ 
ur fâiibit leçon, 6c qu'elles recueilloyent 
it de foin ce qui ibrtoit de là bouche. 
hrnn in rtmêtU cérmirun^Unu 
dtenttmt Nymphafifue difctnits, 
(avez le lefte en Latin , mais vous ne le 
pas en Tofcan. Car je viens prefèntement 
voir ces Vers de Florence , qui ne (ont fitits 
moispafle. 

di (ilpuret eft mid tingua ment* » 
fmriaprMitio/k 

mit in li viti miigrandim écerèe ) • 
il Pddre LiffttfifrAferhe , 
ttr* éirmmiêfâ 

ti» iPdv§riûd*0rpUttr» luctnte , 
U Hinfi inttHte 
^éUcém^t &die vtei drgutt 
'iri chin4Mr l *êncchit seutt, 
•oyez bien que je vous donne le change', 
je m'éloigne démon fiijet le plus que je 
Ceft que je n'ennepiens pas de nova i^* 



baiic u«M . — 
paflionneinent > 

M.ONSI£UJL> 

Le 8 Scptembie > 1^4^ 
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AMcnfiemrOfim 
Lettre X: 

J\^10M8 I EUR, 

}c ne {çay comme )*oièentK 
dcxiie : car en l'eÛat où je fiiis . 
iêuier avec venté , que je ne w 
tuie. 

In mt tôt A rttens hytms 

%ArSton deferuit. 
Si ruens hyems VOUS choque Toiei 
cote plus de mal aux yeux. M; 



DuSrDEBALZA<:. 9:s 

Munerihufque tuufruary ô vel Rcfibuâ tpfis 
Par ^rahumt Cofiardcy animo. 
En cfFct , Monfleui , vos parfums font admirables; 
ils font encore iheilleuis que ceux de Tannée 
paflce ; Et fi ma ihetorique n*efteit efpuifèe fur k 
iujet des parfums , ils auxoyent un aufli long le- 
mecciement que ceux de la divine Anenitit 
♦••***. Je fuis fans leiêive, 

Mo N s I E u R , 
Le 20 Decembie, 1^45. 



LIVRE TROISIESME. 

A Monfieur Ménage. 

m 

Lettre L 




ON SIEUR, 

Vzj fcleu , pour l'amour de vous > le livie du 
Fhilofbphe Efpagnol. Le titie m'en fèmble tous- 
' iouB extrêmement beau : Mais je ne vous puis 
dire du iefte,que ce que j'en dis à un Gentil-hom- 
me de mes amis, qui m'en parla le premier:}e n'y 
47 pas trouvé ce que je cherchois, & à mon avis 
ettsrtdeU voltnte' avoir befbin de tout noftre Gaf "^ 
iêndi • four eftre ttaitté félon ibn mérite* L''£fpa- . 
nol eu fbible en plufieurs endkoits : Il efl trop 
ubcil 8c trop quinteffencic en d'autres , & répète 
fi (bavent la mefinechofè, qu'on pourroitreduire 
faux lints àmoins de crois , fànsâLiicaucviXitoft. 



OCS AUiv««Aw ^~~ 



ibnt connus de perfbnne i Ceft bauic 
pour caution > ^ qui on demandcroit d( 
teuis & d'autres cautions , voire des g 
obligations par corps , dans leurs afiair 
lieres : Et je ne voy pas quel rang pei 
■Bemardus Silvefter,unBar]aamus Gyxsu 
Odo Cluniacenfis , parmy les vrais 8c 
Pères de TEgliiè. Son jugement paroi 
de la mefine ibrte : Farrtout il (êaiftiU 
chercher des nouveautés ridicules , auc 
choies que dans les paroles. Pour iè c 
l'Elcole , & pour éviter la rudelTe de 
il compoiè un jargon à là mode, qui eft 
& plus enfle que le ScholafHque » ma: 
pas moins fàuvage , ni moins efloigné 
Romaine. Il eft luy mefine l'original 
rie, & fait de fon chef une nouvelle rc 
Ciceron. Que d'cflbrts, & que de vi 
cela ! Son foin & (bn eftude paroiflèn 
ces defbnftyle. Il viiè où les autres < 

- *- ~ ~»» ^iileincnt ' 



irque ceux de Madrid:ôc je m'afTeure que 
moins en cecy , le terrible Petau eft d'ac- 
re le redoutable Saumaife: Au rcfte,Mon- 
eneme lafle point de lire la vie de Ma. 
Te Tay trouvée & plus belle, & plus npu- 
dizieune fois que la première. Qu'elle eut 
de bon coeur le Cardinal du Penon ! 
plaira au Cardinal BentivogUo ! Que le 
ada en eftimera le (cl & les làulTcSyluy qui 
]uefbis à la Komaine,& qui le mefle de la 
iUerie, aulTi bien que vous ! Mais fi vous 
voir l'Eloge de la vie tout de Ton long» 
\ que j'en ay efait au Père Soaate , & de • 
^luy fi je luy loue de mefine façon les 
atyres Latines, qu'il m'a envoyées. 
ttt ingeatk Psfipt, HirtiMUqHeJuperH 
•na clâraferant, 
ousjours amoureufement. 



. o N s I B u R, 

Novembre, id43* 



Vofire, &c. 



A Monpe$tr de -k-k-k-k. 



L£TTR£ II. 
NSIBUR, 

sns d'apprendre une nouvelle qui m'a ex* 
lent Êitehé.Monfieur Coftar a elle témoin 
1 delplaifir; & il eft certain, que fi un Phi- 
;£(pagnol me faifbit perdre voftre bien- 
Qcc, je ferois long-temps en mauvaife hu- 
ontre la Philofopnie , & ne me reconcilie- 
aifcment avec l'Elpagne , non pas mefme 
, Paix de Mttnftei. Quand \t vous ^^cùn\% 



particuliers me {èront tousjoucs moin 
la âtisfaâion de mes amis. Imputez d 
heur qui eft arrivé , ou à la duieté de 
lors que vous me pailaûes du livre > o 
de mon intelligence, lors que je l'ay 1< 
moy la faveur de croire que pour n'e 
tilân'declaré de J^annes Euftinm Nieren 
ciitate Jefuy je n'en fuis pas moins veii 

MONS I BUR, 

Le 5 Juillet, 1 644.. 



AMonfieurGûmbauld» Chan 
VZglife de Saintes. 

LETTRft III*. 

vJl On s 1 EUR, 

Le Dialogue que vous m'avez fait 1 
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voulez fçavoir monadvis, eft une Bibliothèque 
en abregci eft un magalin dans un paquet j eft u- 
ne boutique de Dédale , où tous les outils ft re- 
muent d'cux-me fines , & toutes les matières font 
animées. Il mérite particulièrement ce dernier 
nom ', Et ce n'cft pas feulement le fuc & la fub- 
ftance des ancien» Sages , c'eft de plus , refprit & 
la vie de leur ùgcffc-, tant il a fceu oien appliquer 
la fpeculation 1 Tufage , £c Teftude à Taâion. 
Mais cet 11, Monfieur , n'eft-ce pas Monfieoi de 
la Hoguette } & que pretend-il faire de fà retenue 
Se de u>n (ècret i S'il ne veut pas avouer un fils ii 
digne de luy , pour manquer de père, il ne man- 
quera pas de proteéHon. On n'a point ezpofe de 
Hcros, que le Ciel n'en ait pris foin, dcprcfque 
toosjoars ces nailTances douteulès ont efté le 
commencement d'une vie illuftre. Je vous en- 
voyé le prefent que vous fait Monfieur Chape- 
lain, ôcne pouvant vous remercier afTez digne- 
ment de celuy que j'ay receu de vous , je me con- 
tente de vous afieurer que je fuis avec beaucoup 
de reconnoilTance, 
Monsieur, 

Vojire, &c. 

Le7 Aouft, 1645- 



Au Révérend Père T>almé , Théologien de 

U Compagnie ^e J e s u s , Frofejfeur 

en Rhétorique, 

Lettre IV. 

JS/i. On SLevetend Fête, 

Ou ]c me fuis mal expliqaé,oa noftre Amy ne 
m'a pas bien entendu. Quoiqu'il en foit, j'ay da 
defpuiûr de la couivéc qu'il vous a fait &^t . IX % 



vous avez prife , c'eft qu'elle vous a do 
Hou de m'ieiciiie une lenre veiiubleiu 
De,& digne de la pure Antiquité. Je Tay 
fieurs fois avec plaidi. Et (ans mes faTcl 
cupations , & ma mauvaifc (ànté > vous 
d'aboid en la mefîne langue Tcftime ^ 
ibis de la connoiiTance exquifè que vou 
Ce que je puis , accablé encore d'a^n 
de pituite , c'eû de vous dire que je fus 
foie de voit ce rayon du fiede de rEloqt 
un temps où il ièmble que les Gots vie 
nouveau ravager la pauvre Aquitaine , 
tcnt en uiàge leur jargon. Je conclus poi 
lifant voftre Latin , qu'il n'eftoient p 
Maiftres au lieu où vous eftes , puis qu 
niez bon pour l'ancienne Rome , & qi 
fauvage ne vous avoit pas pour approbat 
fcverez , je vous prie, en ce loiiable defC 
pofez vous fortement à la vicieufè im 
quelques jeunes Do^urs , qui ttavai. 
Qu'ils Deuvent « au reftablifïèment de la 
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agréables qu'ils n'eftoyent auparavant. Voil.i une 
elirange maladie, 6c de vilaines amours. Et je ne 
fçay pas à quoy ils penfeot , de mefprilci la force, 
la vigueur & la lumière de Rome, pour n'eftre a- 
moureux que de fês maladies & de fa carcalTe ; 
que de ion (êpulcre & de (es cendres. Que s'il y a 
quelque excès dans ces dernières paroles , pour le 
moins que penfènt ils faire, de préférer à des Se* 
Dateurs & à des Confuls de la République , tous 
nobles & tous .bhlUns de leur pourpre , de pau- 
vres efdaves décbirez, les tcAcs delà Gocoe fie de 
la Periècatton) qniapoésla ruine de lamcGnc 
Republique, font Tenus gueufet & porter kun 
haillons dans les Prorinces } Vous connoifles 
bien à ces deux diffc r eutes images , d'un coûé 
noftre Tite-Live, noftre^allufte, noftre Ciceroii} 
& de Tautie leurs CafTiodoreSfleurs Symmaques, 
iç levas Apulées, câtêmqiu id genm, utmtmMt 
DêmMh dàintPsmmu LmnitAtu. Je leui (bnhaite 
de meilleures & de plus faines penfées ; Et you- 
drois bien voir la fin de leur rébellion contre les 
vrais ficles légitimes Neveux de Retnus. Je vous 
demande à vous , mon Révérend Père , les bons 
exemples que vous nous pouvez donner ; Mais 
iiir toat t ^ vous demande vos bonnes grâces , bc 
voQs fnpplie de me croire , comme je k fuis vexi- 
ttblementi 

Mon Révérend Pete, 

K«/rv, dee. 

Le i Avril, itf43* 
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On me fit voir raqtic joutcinc 
tiuc i'adminiy : Et fans doute voi 
devant moy,puisqu'€UcswnDe 

Sirmond: C'eft un admirable Pcr 

il y a long-temps, mais admiiaw 

çons,& qu'il ne fem regarder par 

11 a de quoy inftruirc le^dottcs, 

âux hoineltes gens 5 11 a le foUd( 

uns parler des lichclTes d un fçav 

gécs pat un jugement achevé,qu 

Uteut & r occonome , je lemarc 

vingts tant d*années,tottt le fcu,t 

toute la nobleflc d'cfprit qui fc 1 

la jeuneflc des demy-Dieux : 

Clireftiennc ne veut pas me paM 

pour les moins, dans la jeuncIK 

iailTent plus heurcufcment que 

cc,fàites en forte que vos jeuncî 

pour exemple la façon d'efciirc 

me, qui fait tant d'honneur à 
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Shitsfuror ifle noviSy pofiponere cajia profatiif» 
Impurafque fequi negleHo fonte lacunMy 
Et tentbrtttfordefque tuoprdferre nitori ? 
^uit Romam vioUre /»fo, qu«d Barbara vexit 
Timpefiat •lim in Latittm , niji nattu inùftf 
Siden, n$ine vilit, & R»mani tfmitiis hojlu ? 
Vous voyez que rcDthouflafme méprend toutes 
les fois que je tiaice avec vous. Je (bulpire après la 
coDverfâtion de Jeudy prochain , & demeure, 

Mon Keverend Fcre, 

Vojht, &c. 
Le 30 Aouft> id4o. 



jùê Révérend Tere Eftierme de Burges» 
Fredicateur Cafucin, 

Lettre VL 

A4 On HeverendFere, 

. Je vous renvoyé le Manifefte, 8c attends les Zx* 
hoftations que vous m'avez fait la faveur de me 
promettre. Ce qui m'oblige à les vous demander 
encore une fois , n'cft pas tant la curiofitc de les 
voix, comme de très belles choies, que le deifein 
d'en profiter, comme de cho(ês tres-ialutaires : Et 
voos-vons (buvenez du vieux mot de la vieille 
KomCf^m les remèdes ne profitent peint , li's ne /èjour- 
nenttCC que ne peut pas faire la vive voix,qui pafle 
(ans s'arrefter. Puis que voftre amy du païs Latin 
▼eut eflre le Poète de nofbe Kymphe, confeillez- 
luy de €e propofer pour idée le caraâere de Virgile 
dans ics Eclogues. Je ne trouve point de glace de 
Venize plus polie , ni plus nette que ce caraâere. 
la douceur ôc la facilité d'Ovide me plaifent aofli 
tgttémemem, n'en delplaiiè attCmic\\iftNVto- 

£ 4 ivo») 



Mon Keveiend Feie , 
Le 3 Aviil, i<$45* 



A Monfieftr le Chevalier de h 

L B T T n B VIL 

J^^OKSIBaIl, 

Ce que vous dites, eft viaj: Les prc 
eês beaux Ecrits ne (ont ni libres 9 ni 
La contrainte & la violence y paroift p 
iânt à l'admirable , ils donnent dan 
gieux : Us ne confîdcrent pas que les I 
forment de Tezcés , aufli bien que du 
que les Geans non plus que les Nains, 
vent pas dire de belle taille. Mais met 
au nombre de ces gens-1^ ceux de qi 
vous me parlez , & qui vous ontunt 
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la race deCclar,quandon luy ikmandc Ibn nom, 
& qu'il refpond, Je Çuu le pimx £rt w, dont U reptttif 
ti»n efi montée jmfjttés au Citl, 

Sum pim u^ntéu , /4>»i j&^ Mthfetà niieutk 
Qugnd il (ê propole luytticfme tn exeimple> 
comme Viàét de la yeritable yertu, 

%Aprfmd€ moy, mênfilty k t^% vtrtiHux. 

Difafmtr virtutêm $x mty &c. 
Quand il Ce nomme luy-mcfme légràHi Ene't , de 
qu'il croit qu'un homme n'eft pas fafchc de mou* 
tix> parce que c'eft luy qui Ta tué, 

#/«r ta>ntK inftlix mifèrnan fi/siwt fmmm^ 

cy^M méffii dexrrk csdit. 
Nous examinerons ces trois palS^s 11 noftre ^• 
miere ▼eu<f , qnoyque vous ne me hcitt rien e« 
(perer de ce cofté-Ià , & que voftre lettre ne me 
promette point voftre pre(ènct. Je fois de tonte 
mon ame. 

Monsieur, 

Vojhit tcc, 
Le4 0âobre, 16^6, 



A Monfimr Colardeau , Procureur dn 
Rûj à ^ontenay, 

L^E T T R » VIII. 
Ivl O N SI EUR 9 

J'approuve le deflcin que vous me faites la fa- 
veuf de me communiquer , & il fera approuvé de 
tout le monde, pourveu que vous vouliez dire des 
choies aufli agréables que fc venx croire que vous 
les direz agréablement. L'ancienne Latinité eft ^ 
cftimei dans la barbarie des derniers Siècles; Mais 
quand elle eft toute feche,commc chez quelques- 
las , qui oc f< fouftiennent que çax U fotct <it\^ 



tin ni fi élégant. Fai exemple, n'^ 
fil de fçavoU la veiitable mort de '. 
Cardinal Penibe a deguifè dan$ 1 
luy a fait j la bi2uu:rerie de Maugei 
uniàciifice annuel des Epigranit 
la Mufe de Catulle; le chagrin fiij 
Poëte du mefme temps2 &c. Je v 
icrveiller l'attention du Leâeur 
blés particularitez de la vie de vos 
lez, tant que vous pourrez, le cur 
xe avec le pur de la Langue, & n'< 
de Paul Jove dans les mefmes fef 
ployerezle fiiccre de Sainte- Mî 
faites, vous ferez un ouvrage qui 
literez pas peu de vofbe Siècle , 
Foflerité. Je vous envoyé ce que 
demoiselle Defloges , & vous fu] 
re, comme je fuis avec pa(rion> 

MoNSIEURi 
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Au Keverend Père Tejfercn , de la Compagnie 
de] Esus^ Profejfeur en Rhétorique. 

Lkttrb IX. 

JVl On Révérend Pcie, 

J*entens un peu la langue du Ciel , mais je ne 
juge point du mente de ceux qui la parlent , & la 
n<3>leire des Poètes doit eftre exempte de la juri^- 
diâiondes Grammairiens. lime fufifit donc de 
donner ces loiianges à vos beaux Vers , & de vous 
remercier du plaiur qu'ils m'ont donné: Carde 
m'engager dans Texamen qu'il femble que vous 
deilriez de moy, outre queceferoit introduire 
rinquiiîtion dans un païs libre, & violet les fran- 
chilès de ParnafTe , ce fèroit prendre vos paroles 
trop à la lettre , & fonder un droit fur un compli-^ 
ment. Je n'ay garde de le faire , ni d'abufer de la 
forte de la delerence que vous me rendez. Il ne 
£iut pas tirer avantages des civilitez d'un homme 
qui enfèigne la Rhétorique , fie par confèquent 
qui ne fait pasprofeiTion de la rigoureuic vérité. 
Quoyque vous faciez,vous ne fçauriez devenir un 
homme vulgaire, ni vous tant humilier par vof^re 
modeftie, que vous-vous eflevez par voftre efprit. 
Le Révérend Père Sevin vous dira en quels ter- 
mes je me fuis expliqué \ luy fur le fujetde ces 
fréquentes élévations, & ce que je luy ay dit du 
grand courage de voftre Muiê. Il eft,comme vous 
içavez. Orateur ardent & pathétique, mais je n'ay 
befbin ni de (à véhémence , ni de {es figures; Je 
ne luy demande que (on fimple tefmoignage , 
pour vous bien permader que je fuis, 

Mon Révérend Père, 

Voftre, &c. 

• Le Z5 AYril> 1^45. 

£ 6 viMtn- 



ils vous ItroDt louvenii de vos belles coni 
ces,& lafraichiront de vieilles idées. La < 
fois qne je vis celuyqui les a faits, je! 
dans le deflein d'eftudieien François , de 
me Cône que s'il euft efté Alleman. Voie 
ces de ibn deflein : Et vous m'avouerez 
fieur, vous qui eftes nay fur le bord de Se: 
nos Deièrts commencent à Ce civilifèr , 6 
Sauvages s'apprivoifent. Au moins pui 
peu à peu leur langue , des vices de leur ] 
parlent plus humainement qu'ils ne fâ 
De Capitans & de Fanfarons qu'ils eft( 
matière d'Eloauence , ils deviennent Ai 
difcrets, 6c Ce font perfbnnagesraiibnnab. 
tuy-cy ne s'attache mefmc que trop à la r: 
aux préceptes de l' An. Il a ii grand petir d 
& de fc mefprendre , que quelquefois 
pluftoft en Grammairien qu'en Orateur 
ce qu'il paife de la licence au fcrupule, p< 
que fà régularité û exquifè ne vous (èml 
bien naturelle. Vous-vousfouvenezde c 
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me (êmblc qu'il prcfchc fans ennuyer. Mais je ne 
veux pas difcourir dans un billet , ny aller au de* 
vaut de l'Arieil que je dois attendre. Je le lece- 
vray de voftre fouveiaine Critique , la première 
fois que j'aoïay Thonnear de vous voir. Je vous 
baiiè ties-htunDlement les maias , ôc fuis tous- 
jours avec paflion, 

Mon s I EUR, 

Vô/lret &C. 
A Fàtis , te 7 Mars, i6%s. 



jiu Révérend Fere Adam, VreàicMem 
de la Compagnie de Jtsus. 

Lbttrb XI. 

IVl On Révérend Pcre, 

Vous m*avcz extrêmement obligé de ne me pas 
manquer de parole , & de m'envoyer vos quinze 
Sermons. Ils feroyent dignes des oreilles de la 
Cour: Ils font à l'efpreuve de ma Chicane, du 
coâémeimede la didion & des panicules: Ils 
n'ont gueres moins de force fur le papier, que 

2iiand vous les animiez de Teloquence du corps» 
: qu'ils nous laiifoient dans i'efprit tant d'eûno- 
tion,8c tant d'aiguillons.Continucz à vous figna* 
lex en cette noble carrière , ou vo'ss avez déjà ac- 
quis beaucoup de repuution. Vos commence* 
mens ont efté ties-elclatans : Voftte progrés Tcft 
encore davantage ; & je ne doute point , queli 
foiis fortifiez Saime Sdiolaftique par la ferieufê 
leâuxe des Pères, 6c par la folide connoiifance de 
lliiftoire de T^life, vous ne lailTiezderrieieo 
vous ceux qui courent à la Gloire de toute leur 
hKCt U cela iâns peidre voftie humilité. JuTf^uet 

E 7 \ct 
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niai informé du particulicr,acdcs(:iicon; 
la chofèj Erpour ufcr des termes du Fon 
rAcadcmieFrançoifc, il faut que que] 
lofjt exaggerateur vous ait amplifié une 
néant , pour donner de l'inquiétude à 
iprit. Le Révérend Pere'Gombauld fça 
que je prens en tout ce qui vous regarde, 
point j*côimc voftre vertu. Ce fera luy, 
juftifiera mon procédé , & je me contei 
vous aflèuier, que je fuis tres-vcriublem 
Mon Révérend Père, 

i-c 1 5 Janvier, 1^43. 



A Monfeigneur t'Evefqui de Gra 

Lettre XIL 
J^Oks El gneur. 



Vl IT^VICM <«••<«_ _ — /". 1 
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cette mauvaife humeur. Ne vous mettez point 
en colère contre les Grâces , ces bonnes & inno- 
centes Filles , qui vous ont acquis unt de Paiti* 
{ans , & tant de Leé^uis de vos Efciits : Ayez 
quelque xeipeâpour les ayantages de laMatuie, 
c'eft à dire poai les dons de Dieu : £t û vous u'ef- 
tes ennemy des plaifîrs honneftes de voftie Pa- 
.tiie , . ne faites pas comme ce Ghafte extravagant, 

Soi (c defchira le vilàge, parce que fa beauté plai- 
»it trop aux yeux qui la regardoyent II n'y a rien 
à craindre de l'Eloquence , quand elle eft au fêt- 
vice de la Pieté. Le Grec ne fe doit point faite 
barbare , fè faifânt ChrefUen. Et ceux qui ont 
peur que les richefles du langage corrompent la 
lîfflplicité du Chriftianiûne , eulTent chaile les 
Mages de Teftable de Jbsus-Christj 
quand ils luy vinrent prefenter de Tor. Il ne fçau- 
roit y en avoir de uop fin ni fur les Autels , ni 
dans vos ouvrages , & vous ne devez point appré- 
hender que le nom de Chryfoftome vous face 
perdre celuy de Saint • • • *. je fuis, 

Mo N s KIG NBUR, 

VofirCf &C. 
Le 12 Avril, itfjp. 

— ■*■ 

A Monfieur t Abbé TaUn, 

Lbttrb XII L 

JM On s I EUR, 

Puisque vous gouftez mes derniers Efcrits, & 
aue vous avez le gouft extrêmement bon, je ne le 
fçaurois trouver tout-à-£iiit mauvais. C'eft beau* 
coup de vous avoir plù , & à Monfleur TAdv^cac 
General Talon. Et qui ofèroit conuedire en ma- 
ticie d'Eloquence, une bouche qui pexfuade il y a 



1*- 11*'. l—^^I^V VllAUJCl O 

^2 ri'i?r'^"^' Jcnipourroispa^ 

jepos à la perfonnc du ttiondc la plus a( 
lapluscxccUcmcaéHon. Qbligezmoy 
rc ce petit mot de ma part, & faites m7y 

de croire que je fuis pamonnément, ^ 
•Monsieur, 



I'C4janvicr,i<î4y. 



fV 



AUonfitur V Abbé Bouchard. 

I- ■ T T R B XIV. 

Monsieur, 

fie w Hoir" ^°' °' **" ^*°^« ''^^ï^ciTcs 
iicui Holftcnius , ,c me plains feulcmen 

iité a'"ufft?''^' ^'" l'abondance S 
iitCjqu araire rh an/»»» j ,. 
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licitcur auprès de fa docle Seigneurie, & dites -luy 
de la part de tous les Grecs Se de tous les Latins 
de ce Royaume ; que nous avons droit fur Tes pa* 
piers , & qu'il eft plus obligé d'inftruiie Ton Siè- 
cle que celuy des autres. N'eiUnt pas de ces ftcii- 
les qui couvent toujours les Bibliothèques, (ans 
jamais rien engendrer, on s'attend qu'il naifle 
quelque chofè de grand , de la longue communi- 
cation qu*il a eue avec celle du Vatican. }'ay le- 
ceu ce que vous m'avez fait la faveur de m'en- 
foyer de (à part. C'cft de la pourpre Se du broca. 
tel, |e le vous avoue ; Mais ce n'eft qu'un échan- 
tillon , 8c il n'y en a que pour habiller une poa- 
pée i ]'en voudroispour faire un ameublement» 
& je demande les pièces entières, &c. }e fuis, 
Monsieur, 

V9jh€, &C. 
Le 14 Mars,! 540. 



Au Révérend Père foffet , Théologien de U 

CompAgnie de J e sus y Profejfesér 

en Rhétorique, 

Lettre XV. 

M. On Révérend Père, 

Je ne me mets point en peine de vous juftifiex 
mon filence : Je devrois plul^oft vous faire valoir 
mes larmes, & vous dire que le bruit commun 
ions ayant tué, j'ay pleuré tout de bon voftre fauf- 
& mort. Mais il faut avouer, que vous avez refuté 
cette fàuiTete d'une excellente manière, & que Cl 
foos eftiez mort en mon opinion , voils venez de 
Rflutciter à mes yeux glorieufèment. C'eft ainfi 
que je parle de la pompe,avec laquelle vous- vous . 
oftes apparu à moy , 8c des lumières q^ui bûWttit. 



uicrois-|e nazaiacx uuc pcuicc « 41. 
tombei dans Telpiit ? Vous chaDtez 
les Triomphes de l'Eglilc , & les Fc: 
UMoitdes Maityis& laNiilTanci 
qu'il femble que vos Veis adjouûe 
à celle du Ciel, 6c des oxnemens à 
vie : Les Saints fembleDC lecevoi 
nouvelle félicité, &MoniIeuile 1 
coude noblefle. Mais vous n'eftes ; 
un grand Poëte,vous eftes encore u 
fnej & je vous confcfle , que ce qu< 
voibe guerre d'£(pagne, & des cou4 
ne,m'a fait rire au milieu de mon < 
tre conte U bonne fortune du Roy efix 
Saint Gemuùn, queUi ne pûrpéieje tr9 
bie, Ainil Diane lailTa brufler Con 
phe(è , la nuit qu'Alexandre vint i 
qu'elle fêrvit de Sage-femme à ù 
pias.Pluurque fc moque de ce moi 
Timée , & Ciceron l'admire dans 
nature des Dieux. Quieft-cedes 



[buvenez-vou5 tousjoursde moy dans vos 
s d'amour & de charité. Faites moy qucl- 
itepart de ces excès, & de ces dcsbordc- 
e vertu,dont on m'a parle. Que ces desbor- 
} mouillent pour le moins ma fecherefie. 
:iix que vous voir, pour eftre meilleur. Ve* 
ion Révérend Pcrc : Venez cultiver oar 
^leCènce les pierres & le fable de noftre 
Je vous en conjure de tout mon coeur , Qc 
[ïonnément, 

V^y &c. 

Décembre, 16%%, 



lonfieur de Marca > ConfeiUer du Roy 
m fis Confiils d^Efiat e^ Trivê. 

Lrttre XYI. 

NS I BU R, 

:s vous avoir dit que |'ay receu avec beau- 
; reiTentiment l'honneur que vous m'avcss 
. îzMt que je vous die de plus que je prends 
'honneur que vous faites à noûre Sieclejâc 
le fàfcheroit bien de mourir , (ans avoir va 
travail en fa dernière perfe^on. Ce travail, 
?ur,ne fera pas une vaine montre de Scien- 
in fimple ornement des Bibliothèques: Ce 
e pièce neceffaite \ l'ordre des choies , de 
inquoit à la gloire de la France. Il embelli- 
enièmble le Public,& fortifiera l'Eftat.Les 
e conteront parmy leur Domaine , ou le 
nt au nombre de leurs Threlbrs : Et (I dans 
>fonde domine vous n'aviez une plus pro« 
lumilité} vous me permettriez de le prefe- 
K Boucliers tombez du Ciel , aux Images 
es fatales , & aux autres Gages faciex de la. 



la Te«e : Et bien que U ftettn 
ledeuxFaiesd'unmefmePeie 

Dotneftiques,qu-ilferoitai&c 
ffle.de tekuen cette tecoacili. 
^« cela de ptder un tempe» 

ieutTnnço&n'ettguetesapa 

moins le fefte Romain. U »« 

îrfda,e.nyunefpti.^enne« 

• lempUedelumieie.&wide' 

«connoitoelepouvouduRo 

AoiitidttPape-.ma«ilfeutd^ 
ae U vérité, qmeftUfupen 

Roï.Sc la plu» fo«e ^^ ""'. 

5Srvo«fera-ce fio^'T 
.S„evou.a,ezeudeff«n^dc 
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que les Dehors de l'ouvrage , ôc deux ou trois pic- 
ces de rEntree,je n'ay pas laifl'c d'en comprendre 
le mérite en gros. J'ay vu d'abord , que voûie 
fcience cû fage , que voftie liberté eft difcrete , 6c 
que voftie zèle n'eft pas aveugle La plus- part des 
Livres font lemazquables par le de&ut de ces qua- 
litez , & la plus-pan des Leâeuis fe paflènt aife- 
inent de ces qualkez , quand ils ne les trouvent 
pas dans les Livres. Poui moy, je ne cherche plus 
autre chofe , depuis que mes cheveux gris m'ont 
advcrty de chercher le folide & le ferieuz : Mais 
particulièrement, Moniîeur, j'eûime û fort cette 
ugeiTe (çavante , que fans elle je ne fçaurois efti- 
mer ni tout le Latin de Baronius , quand il y en 
auioit des montagnes , ni tout le Grec de Calàu- 
bon • quand il ieroit plus Attique qu'Athènes 
mefjxies j ni tout l'Hebicu fie l'Arabe de Scaliger, 
quand il en fçauroit plus que les Kabins , fie que 
le Muphty. Par cet appas du bon fèns fie de la rai- 
ibn , u bien préparé , vous empotiez mon efprit, 
après avoit gagné mon coeur par un autre char« 
me i fie je ne fuis pas moins en cecy vodre Parti* 
iàn , que'd'ailleujs je fuis obligé d'eftre» 

MONS I BUR, 

• VoJlreyScc. 
Le5 Aouft, 1641. 



A Monfieur de Rampalle, 

Lettre XVIL 

NIons ieur. 

Je VOUS ay eftimé avant que je (ceuiTe que v^us 
m'aymafllez , fie quand vous ne m'auriez point 
fait fçavoir une fi bonne nouvelle, je parlerois de 
YQf Vers avec pailion , parce qu'en effet \\s m*t.xi. 



QVVX. 



&yosimagcsfontpluftoftlaB 

fcs que Icui rcpicfcntation. 11 < 

ftoiics que vous dcfciivcz, loi 

feignent à faillir, & qui feifoi 

fchczdans la rigueur de lanc 

fçait-on mcfme fi voftrc Meta 

pointcapable de feiied autre 

de faire plusd'unc****dai 

ne, de changer les chaftcs ce 

plaifirdelirc,cntentatioiv< 

n'ayniairczdevcrtu.niaflc: 

vous donner des avis fpintue 
devousdcftinerdes matières 
dire fur le fujct de celles qui i 
font fi dangereufcs entre vos j 
une bonne Vieille de Rome 

deBocacc: Pleufi d Dteu que i 
Vous voyez par la ncgligcnc< 
ic me fuis défait de mon Efl 
Vay renonce abfolumeni au 
i.L^^m tr\f^(\et olus d'Eloç 
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A Monfieur de la Chambre , ConfeïUer (^ 
Médecin du Roy , ^ ordinaire de 
Mmfetgneur le Chancelier y f!^c, 
'lettre XVIII. 

JVIoNSI EUR, 

Voftie humilité voas rend in j uftice , £c me îiSx. • 
âveur : £lle m'efleve, en vous abaiiTant -, Mais je 
ne m'en eftime pas plus giand, ni ne vous en 
trouve plus petit. }e connois le %le du lieu ou 
vous eiles : Semblables humiliiez font partie de- 
voftcc belle raillerie,& à la Cour vous- vous joues 
des paroles , dont nous- nous fervons tout de bon 
dans les Provinces. Il fâutl)ien que cela fbit \ Cat 
autrement {êroiC''il polTible que n'ignorant rien» 
vous ne fceulTiez pas ce que vous valez \ Vous (è. 
rieK-voas excepté de la connoiflànce univerlcUe 
que Toos-vous eftes acquifej&auriez-vous obeï 8c 
delbbeï en mefmç temps à l'Oracle d'Apollon ? 
En tSkx , après avoir confîderé , examine, eftudié 
voftie livre quinze jours entiers , je conclus que 
jamais homme n'a connu l'homme à régal de 
vons. Jamais le Dieu de Delphes n'a efté plus no- 
blement , ni plus ponâuëllement obeï ; Non pa^ 
meûne par celuy à qui il rendit témoignage d'u- 
ne parfaite (âgeue} ni par celuy qu'on appella au- 
tiemïsfEntemlementi ni par cet autre qu'on appel- 
le encore aujourd'huy le Démon de la Sature. Cà 
Démon eft entré à la vérité dans l'ame de l'hom- 
me 9 mais il s'eft anefté à la porte : Il n'a fait que 
vous ouvrir, U vous faire le chemin j 5c Ci j'eftois 
aflèshaxdy, je dirois qu'il n'eftque de labafle 
Cour, 6c que vous elles du Cabinet. Il n'y a coin 
ni cachette de l'eiprit humain , oiivous n'ayez 
penecré : Il ne fê palTe rien là-dedans de fî vifte ni 
de û iècict f qui cfchape à la fubtiUtc de no^^ 



pxcmieie 6c la fouYeraine iaii< 
viaee , fi je Tattiibuois aux le 
pxiKs, & aux lieux communs 
Vous D'elles lien moios que 
queCopifte: &devousmea' 
cfpiics du fécond btdie , ce i 
Toftie place. On peut donc di 
que vous eftes Philofophe en 
dits font oiiginaux i que vc 
dans la Vérité ; que vous y 
Kegions inconnues, qu'il i 
voftte nom , Se que le Défi 
doit pas eftie plus célèbre q 
par oïl vous avez pafTé. Il 
que vous y avez pafie le pren 
de rinvention vous eft dei 
dans voftre livre , pour la de 
un Grecauroit remercié les 
d'adlion de grâces. Et fans 
de tant & de tant de raies 
^Aurt de la cennoiffànct des %j4 
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folable de n'en eftre pas rautheur.Mais en quelle 
partie duMonde ignoré avez- vous trouve cet agré- 
ment & cette lumière, qui manquent à Tes ouvra- 
ges, & qui convient, qui foUicitent , qui obligent 
tous les yeux à s'arrefter fur les voftres? Le Beau s'y 
trouve infeparablement uny avec le Bon.Dt voftie 
grâce il eft jour dans la Philofophie, après une nuit 
de plufieurs fiecles , & vos paroles font fi nettes & 
fi pures ', font fi puifiantes ôc fi efi^caces, que bien 
loin d*ob(ciucii les chofes aux Clair- voyans, il me 
iêmble qu'elles pourroyent illuminer les Aveu- 
gles. En defcouviant les objets , elles fortifient 6c 
réjouïflènt la veuë : Elles plaifent aux Sévères & 
aux Tiiftes: Et le plaifir en efi tel,que je ne doute 
point, qu'une exprefTion fi fleurie & fi attrayante 
dans les matières les plus efpineufês & les plus 
rudes, ne dcctedite bien-toil les Komans ; ne def^ 
goûte U Fiance des Ck>medies,ôc de tous les autres 
appas, où (è prennent les efprits voluptueux. Cela 
cftant > fi je ne fuis l'homme du monde le jplus 
tiompé» éc ne vous ayant rien efi:);it qui ne lorte 
d'un coeur plein , 6c d'une ame perfiiadée , je re- 
^ns encore dans une grande feriofité , ou aux 
tailieries,ou aux civilitez de vofire letne. Je vous 
dis pour fin,que fi vous aviez perdu quelque cho* 
le par mon aofènce , comme voftie couttoifie le 
vent avouer, ce (êroient des applaudiffemens fans 
nombre , ce feroient des exclamations hautes & 
fréquentes , intenompuës quelquefois par un ûr 
lencc d'admiration , ce feroient des mines 6c des 
poftures d'un homme lavy , & autres (èmblables 
choies • dont les Courtiers & les Mefiageis ne (h 
chazgent point. Voilà ce que vous avez peut-eftte 
pcxdu. Et en vérité, je pen(e , que fi l'euflé eftc à 
Paris« quand voftie livre fut publié , on auroitvû 
en ma petfi>nne la leprefèntation des C h a r a- 
c T B R B i dont vous devez tzaitet au CVva^vu^ ^^ 



Il ji jiaonjKnf wv w" — 

X, E T T R » XI 

n-attens P°"«^^^;^eU bonne 
pour vous lemeiciei oc " 

Wavez. lenduë. f avoiable ou cor 
Se tonne, parce qu-etentvoto 

^emauv.ife.EtQuandj,'ncM 

ffi»ccdcmoni^:EOurnc 

condamnation, fi*"""*'" 
EntellesaffaUesquecette-cy. 

«.lis de vous i un auBC. Ni le I 
ritTnefontpointd'aflézgtand 
S^^feziceWdeMo^eurA 

Jfois qu'il tient aujouid huy <l 
TÎ:ilr«leianequ-ytenoit 



n'y à point de fecours chez les Rabins , ni 
en Orient , ni de rellburce au païs des 
ftcs j Et quelque peu de difpolition que 
ne mon Adveilaiie à une déférence pa- 
la mienoe,nous {bmmes pourtant obliges 
dire l'un àc l'autre, Tihifummum reritmju» 
Dit dtdere , Sthu ohfequii jf^riét reliSa. e/i» 
3y, je confèrveray cette gloire a?ec xefpe^ 
toute ma vie avec paflion, 

o N s I E u R,, 

Vtfiret &c. 
9 Oâobre, r543« 



A Monfieur de Scudery, 
Lbttrb XX. 

!f s IBUR, * 

i n'avez pas pris confèil du Seaetaiie de 
e en la diftribution de vos bien-faits : Il 
ft dit que vous les deviez verfèr goutte à 

& qu'il faut faire durer les Grâces. Mais 
Uttide courage , dont vous faites profef> 
au defliis de ces maximes peu genereulèss 
and le bien à pleines mains , & vous pen- 
'avoir pas donné fi vous n'aviez enrichy : 
mé dans un mefme paquet voftre Lettre, 
^equefte, voftre Tragédie, & vos Obferva* 
rleCid. Voilà bien des faveurs tout à la 
rous eulTiez efté bon mefnager, vous aviez 

recevoir quatre remerciemens fèparez. 
ans doute , c'eft que vous avez voulu vous 
: de trois mauvais complimens , en vouf 
ant de cettui-cy. Je ne pretens pas, Mon- 
lu'U m'acquitte de ce .^ue je vous dois : Il 
moîgneraiêuleipeflt que je coAf&ff^Novv« 

F 2 àfcNOi\ 



lors que vos piemieis euays iiuv*... 
ce tcmps-la moa eftime a ctà ave< 
ayant donné des applaudiilèmens 
cernent de belle efperance , je ne 
me ment lefufèi ma voix à des pio 
vées. Mais le mérite de vos Vexsei 
peu de gens : voftre Frofè en a fu 
uns, qui ne vousconnoifToientpa; 
£t comme elle a quantité de grac 
de la nouveauté» elle a eu aum q 
fins, dontjenefuispaslemoin 
n'eft pas pourunt \ moy à conno 
qui eft entre vous & Moniieux 
mon ordinaire, je doute plus vol 
xefous. Bien vous diisy-je qu'il 
vous Tattaquez avec force &adi 
du l>on {èns,de lafubtilitéi&de 
me , en la plus-part desobjeûi 
faites. Conliderez neantmoins 
toute la France entre en caufe ( 
' — .in dts Tuiecs , dont le 
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e. Il n'y a point d* Aichitcâe d'Italie, qui 
^e des défauts en la ftiuânie'de EoutainO" 
[ui ne rappelle un Monftie de picne : Ce 
: neantmoins , eft la belle demeute des 
. la Cour y loge commodémem. Il y a des 
spaiiâites, qui (ont efiacées pac d'auties 
. qui ont plus d'agrément & moins de pei- 
: Et parce que l'acquis n'eft pas fi noble 
iaturel,ni le travail des hommes fi eftima- 
: les dons du Ciel, on vous pourroit cncoce 
le fçavoir fArt depUirt^nc vaut pas tapt quo 
flmtfans art, Ariftote blafiaoe /« f /«w 4*^' 
luoyqu'il die qu'elle fuft ag^eabie;Ç( /'(>«- 
eutreftre , n'agscpit pas , quoyqu'Ariûote 
uve. Oi s'il f ft vray, que la (mnhi^on du 
«ufs fi>it la fin que fe propoiènc les Speâa- 
: que les Maiftres meimes du içcftier ayent 
lefois appelle de Ce(àr au Peuple, le Cid du 
laoçois ay49t plu , au0i bie» que la Flem 
Cf Grec ; ne fècoit-il point vny qu'il a ob' 
fin de U reprefèntation , & qu'il eft arrivii 
ut , encore que ce ne ioit pas par le cKemin 
Qte, ni pai les adrefTes de u Poétique) Mais 
ijEf s qu'U a esblouï les yeux du monde , ^ 
icçttlez de cbarme âc d'eocbantcmcnt. Je 
s beaucoup de gens,qui feraient vanité d'u* 
r 'açcuiàtion ; & vous, me confeilere» vous- 
i,que la Maeie fèf oit une cholè excellente, 
>it une cho£ permire.Ce feroitjà dire vray, 
lie chofe de pouvoir faire des prodiges in- 
ment , de £ùre voir le Soleil , qi^nd il eit 
d'apprefter des feftins , fans viandes ni ofFi* 
de changer en piftolles les feuilles 4c chef- 
; le verre en diamans. C'eft ce que vous re- 
z à TAutheur du Cid j qui vous avoiianc 
violé les règles de rAn,vous oblige de luy 
: qu'il aunfèciet quia micuK icùfiv^^ 

F j \^^. 
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dans le jugement de voftre pi 
codé, vos raifons ne lesesbranl 
l'approbation publique ne les : 
en la mefme peine,u j'eftois en 
ration, ôcfî de bonne fortune yt 
ver voftre arreft,dans les Regift: 
Il a cfté prononcé il y a plus d< 
par un Fhilorophe de la famille 
Philofophe , dont la dureté n'c 
trable à la joye ; duquel il nou 
& des Tragédies; qui vivoitfc 
Empereur Poète & Comédien, 
& de la Mufique. Voicy lestern 
que Arreft , 6c je vous les laiÛc 
Dames , pour lefquelles vous av 
une plus longue & plus difficile 

ILLUD MULTUM EST , 
CTU OCULOS OCCUPA 
CONTEMPLATIO DU 
VENTURA EST QUOI 
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. Si le Cid eft coupable , c'eft d'un crime qui a 
lecompenfe : S'il ell puny , ce fera apiés avoix 
omphé : S'il faut que Flacon le banniffe de (à 
■publique , il faut qu'il le couronne de fleui» 
. le banniiTant» ôc ne le traite pas plus mal qu'il 
traite autrefois Homère : Si Ahftote trouve 
lelque chofe à délirer en fa conduite , il dqit le 
iflcr jouir de (à bonne fortune , &nepascon- 
orner un deifein que le fuccésajuftifié. Vous 
tes trop bon , pour en vouloir davantage. Vous 
ivez qu'on apporte fouvent du tempérament 
% Loix , & que l'Equité confètve ce que la }u- 
ce pourroit ruiner. H'infiftez point fut cette 
laâe & rigoureufe juftice. Ne vous attachez 
•int avec tant de fcrupule \ la fbuveraine raiibn: 
iiivoudroit la contenter, ôcfuivre iès defleins 
là régularité , (èroit obligé de luy baftir un plus 
au Monde que cettui cy : Il fiudroit luy raire 
le nouvelle Nature des diores,& luy aller cher- 
et des Idées au delTus du Ciel. Je pane pour 
on iDtcreâ : Si vous la croyez , vous ne trouve^ 
z lien qui mérite d'eftre aymé, ^parconlèr 
lent je fuis en hazard de perdre vos bonnes f ra* 
s, bien qu'elles me foient extrêmement chères, 
que je iois paiTioniiémenti 

Monsieur, 
Le 27 Aouftiday. 



A Monfieur ?errot d'Ablancourt, 
Lettab XXI. 

Monsieur, 

Ce petit mot vous menace d'une grande paire 
Efcritures , & je me prépare à je ne ^ay c^^ 

F 4 ^^ 



^manUntde6l«»mati««.8tq»e 

SiecU. comme vousdHiez Jufl 
mefme paffioo que voos: Un 
S,mmeUsdin«teM^^ 
& langue U mefme tiaduftioii. « 
tinAfté publiée: 8C). vous 

SuejeùeMd'undefespasî 
ItJ. Atnfi vous n'eftes mie fc 

le feul sage, qui vous efte.^ 
n^auvaisTemp^&qwaveraa 

tedel'Empiiecoaompa.mc 
U laine HepubUque. Vous i 
combien i^ifevoteetuva.! 
cUaftetédcvoftieftylescequi 

îccequevous avez acquis- h 
poM une aune paited'Efcn^ui 

ÎL„,n« lafinceie pioteftatioi 



Revere7id Père Deftrades , Théologien de 
la Compagnie de Jésus , Sttpe- 
rieur de la Mai/on Frofejfe 
de Bordeaux. 

Lettrb XXII. 

On Révérend Fere, 

a fin,mes efiiénes font venues. }'ay receu le» 
ouïs de Contioverlè que vous m'avez ûitla 
ux de m'envoyex , & que vous avez laifbn 
^lei des xArmes : ]'adjoufte/4f4/» 6* invinci* 
& penfê eocoie en diie trop peu: Car en effet, 
poutioit aflezeftimerdc^ armes que Mon- 
r le Grand Prieur a forgées , & que vous avez 
chies3 à qui il a donné la trempe de la fbrce,& 
i la £içon & les ornemens 3 Voftre Miniiîre 
rop heureux de mourir d'une il belle mort. 
:urément du Moulin fie Meilrezat la luy en* 
ont. Mais en noftre particulier , que devons- 
s faire } 11 faut bien nous réjouir au nom de 
Mu(ès,de l'honneur que leur fait un homme 
i haute condition ; qui a eu de fl grands 8c de 
luftrcs emplois ; qui eft à prelènt Gouverneur 
le Province , & qui peut un jour efhe Souve- 
. d'un Peuple de Gentils-hommes'Je vous Ta» 
ë franchement > mon meftier commence à ne 
delplaire pas tant qu'il failbit: Je commence à 
mer un peu (|lavantage,depuis qu'il m'eft corn- 
n avec ce Chevalier làns reproche , fie que lu/ 
aoy fommes Autheurs d'une mefme langue, 
is je vous prie, mon Révérend Fere, qu'on ne 
s dégoufte poi nt de l'office que vous venez de 
rendre , fie ne vous imaginez pas que cette 
on > qui femble eikxe d'infériorité « foit unç 



tons obligez à Arrien , de nous a 
liques de la Philofophie d'£pi< 
donc fans (ciupule à ce noble R 
& des aigumens d'auttuy. Et tou 
matière de do^zine voiis b'cÛcs 
de nailTance que de fortune & d' 
voyez-nous aulli quelque chofè 
diatement de vous, & qui face v< 
ilre,que vous le fçavez battre de 
Ce fera pour l'achever , & pour 
aux abbois où vous l'avez mis 
confolation,dont peut-eftic il fl; 
Siuel moyen de ne pas céder a t Oncle 
tant de Legiom ? J'attendray ce fcc 
mes cftrénes de l'année prochai 
xay cependant, de toute mon anc 

Mon ïwcverend Pcre, 
Le 15 Janvier, 1640. 



Ile , ce dont vous vouiez que )e vous mande 
cntiment. Je les ayleusavcc beaucoup de 
: , & il me feroit mefme permis de dire avec 
:oup d'édification. Car en effet, il me fcmblc 
ne s'eiloignent point de la doâiine Ortho-* 
; Et £iDS deux ou trois petites marques , qui 
ut reconnoiftre du party contraire , & quel- 
légères atteintes qu'ils donnent à des De** 
que nous ne défendons gucres, ils pour* 
teftreprefchez avec applaudiflemcnt dans 
Ce noftre Dame de Paris. T'y ay trouvé de U 
é en pluiieurs endroits , 2k de la force prefl 
ai tout : Principalement en ce que j'ay vu de 
: très-cher Monfieur Daillé. Il n'eu pas de 
rateurs, Singes de Seneque,dont les antithe- 
;rpetuëlles ne piquent que la (uperficie de 
:. Comme il le feft de meilleures armes 
jt,il fait de plus profondes blefTeurcsill laiP> 
véritables aiguillons dans le coeur , & non 
) fàuiTes pointes dans les oreilles.Âufli a-t-il 
dée de cette fouveraine Rhétorique , dont je 
;nierement le crayon, & que Moniîeur Co- 
ppelle la Reine des Eftats libres : C'eft celle- 
il a eftudiée , chez les bons Maiftres. Et 
)ue par un certain fcrupuîe, attaché à (à pro- 
n,il n'oft pas l'employer en toute fon eften- 
éc qu'il en cache plus qu'il n'en defcouvre» 
pourtant aifé à voir qu'il polTede ce qu'il ne 
^e pas , Ôc qu'il eft riche ce puiiïànt , quoy* 
(bit modeite & meliiaget • ♦ * *. En un 
je fuis avec pafrion> 

MONS I B UR, 

4Fcviiei,x539. 



qu'à Vendicdy au loit le iivic uc xuv 
deau : Mais je vous declaie que je ne 1 
xefbudie k une plus longue aolênce. S 
bien ce que je fais pour Tamoui de voi 
pare d'un amy de toutes les heures du ; 
prive d'une compagnie , qui rend heu 
litude : Je laiiTe partir un hofte, qui pa 
& en diamans. 11 (èra, à la vérité, biei 
tour : Mais cependant * quelle conftai 
dra-t-il,pour eftre fans luy,aujourd'h' 
& après-demain i Quand vous aurez 
veilles dont je vous parle,vous accufer 
les de baflefTe & de lafcheté : Vous-vc 
xez du peu de valeur de mes images , 
les tire des plus precieufes lûatieres q 
ficencc puiue mettre en oeuvre ; qi' 
face de rubis & de diamans. Vous 
dans tout le monde infericur,& dan; 
turc viûble , il ne fè trouve point de 
qui fbit digne de mon ame ; que c 
'<'>^M:r<i ^n Poctc: qu'il eft defcei 
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'arnalVc , qu'on avoit rcmply de toutes les 

de refpiit humain , de la boue & de la 
ion de tous les fîecles. Mais que ne diroit 
ne Piefâce de ma façon fur le livre que je 
voye , puifque déjà j'en ay fait tant dire à 
X } Encore ce mot de refponfê à voftre let- 
lonnez-moy» Madame ma chère Coufine» . 
puis faire ce que vous défiiez de moy. Je 
pas que je quitte Saint Jean Chryfoftome 
: Léon Pape> qui font mes Prédicateurs du 

poux voftre Prédicateur de la Ville, aux 
is duquel vous me conviez : Et au moint 
fuil vous-mefmc , qui prefchafriez dans 
Ihapelle, il me fcroitbien difificile de par- 
on Hermitage , tant que dura la belle fai- 

penfèz pas que je vueille rire , quand je 
ue de pxefcher. Il ne vous nunque que le 

le faire , qui par malheur n'a pas efté ac- 
vofhe fèxe ; Se vous auriez de Teloquen- 
ftc 9 fî l'Eglife vous permettoit de vous en 
Je vous donne le bon jour, ôcfuis de toa* 
ame^ 

adame ma chère Coufîne> 

Vêjire, &c. 

May, xd34. 



MmfeiffMHT tEvefeiue de Gmjfe. 
Lettrb XXV. 

•TSEIONBUR, ^ 

eceu vofb:e Faraphrafè des Epiflres Cano- 
: Mais vous eftes plus libéral que vous ne 
3U vous donnez plus que vous ne dices.La 
le vous m'avez fait l^honneur de m'efcti- 
promet quatre Apoftres, & \'cnttoavc 

E 1 ixoj\ 



milité , ni de croiie un partait qui pie 
imperfeâion. Et fans vouloii mettre de 
entre les Saints qui triomphent dans le 
ceux qui combattent fut la Terre, je ao] 
dire que l'Efprit qui vous anime , n'eft 
que celuy qui les infpiroit , ôc que vous 
vec la force que parloient nos Peres » 
Sang de noftre Seigneur bouilloit encoi< 
veines de l'Eglife. Je remarque dans va< 
la Langue de ces temps héroïques , & l 
de ces Héros : Quoyque je (bis de glace,} 
me en les lifant -, 6c je ne trouverois poi 
ference de TEpiftre que vous avez faite 
que vous avez interprétées , fi vous n 
îdeJJUurst ceux que les Apoflres appellei 
res. Mais ce n'eft pas par raâêémion c 
termes hors d'ufage qu'il faut imiter le 
Chreftiens. Il n*y a pas grand mal d'< 
plaifant à fbn Siècle en des chofes û p< 
tantes , & fans (è relafcher de l'ancienr 
-^ ~« tNo.ir Ki>n rendre oueloue petite 
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A Monfeigiienr l'Evefque de Grajfe, 
L B T T R B XXVI. 

vIonsbioneur, ' 

cherchez utl autre que moy qui face ce que 
DUS \ny ordonnez. Vous me demandez une cno* 
: qui n'eft pas en ma puiflance 5 ôc vos ouvragée 
ftant mes' amours, comment voulez- vous que je 
es regarde avec des yeux d'ennemy 2 II faudroit 
our cela eftre auÛi barbare que les anciens Gots» 
ui failbicnt la guerre à toutes les belles cho(es | 
u d'aufli mauvaifè humeur que ce moderne Ita* 
en , qui n'a commenté Ariftote que pour le re- 
cendre. }e ne fuis ni Got,ni Caftelvetro. Je fuis 
>ftre conûant & perpétuel Admirateur. Vos 
ers, voftre Fro(è, vos inventions, vos imitations» 
>s lut$,vos fluftes, & vos trompettes, plaifent ab- 
Jument » & fans condition , à cet Admirateur 
ïrpetuël. Tout ce qui vient de vous, me charme 
: telle Cotte , qu'il n'y a point moyen que j'en 
ige fàinement, il lapaflion & le traniport ne 
•nt capables de bien juger. Vous n'aurez de moy 
le cette yetiuMe proteftation. Mais que vou- 
lez-vous davantage } Que vous pourrois je dire 
: vos dernières comportions , (1 ce n'eft que la 
rantité du Beau U du Bon m'en oile le choix » Se 
ic, 

Cêmme m cueillant une guirlande. 
L'homme eft ajoutant plus travaHLe\ 
Sine le parterre eji efinaiHe", &€, î 
fuis fans refèrve > 



MO^S BI O NBUR, 

Le 22 Janvier, 1544, 






ce doit ctfrc là matière de noftrc co 
Oimanche,& je ne la veux pas entai 
tois auprès de vous. En attendant ce 

lîcur ac •••• nui cftoit fi fon voftrc 
venu yoftre dcfatcur. Tout de bon i 
hier d eftrc Magicien. Il foufticnt ci 
dhuyquiiy a du fur-naturel env 
plusquovidienne. II jure que celle 
tes & des autres perfonnes infpirée 
d Apollon mefme , leur infpirateur 
efte fi grande. Pour moy, je n'oferois 
ques-Ia : Je dis reulement,que quant 
, en Profc , vous avez plus de peine à 

I des mefurcs & des nombres, que nou 

a les trouyer,quand nous compofons 
«oy quilne tiendra qu'à vous que 
ttiez généralement tout ce qui eftef 
Monde 5 que vous ne mettiez en mu 
I {cslciences5 qu'on ne chante à l'advér 
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Dieux, par une fubitc paraphrafe. Vous avez déjà 
fait une Rhétorique en vers ; Mais vous ferez un 
Poëce de Ciceion quand il vous plaira : Ses Oiai- 
fonsôc fês Epiihes deviendront desSilves& des 
Epigrammes, quand vous l'aurez refolu. 
O latices nwnerorum ! verhafluentia curfù 
t/£terne, Talis Rhcdantu vefierque Garurmta 
Hihem'u finit âm^m tup^U. Hec ver ha, fèd iÏÏM 
Resy 9 Méutret ilUi, fid va/htm acfine cdrentim 
Mirdrmtr rerum Oeeanum » quMfmtdit âiorei 
F^rnnptm tfueu BurâigalMn ditsre betùpim 
Pi&onicmtkiut folwn vclmfti , & littord Utè 
Saut mica , infignemque fuis fine manihué ttrétmi 
Qm'u noflrM , mi Maure, beafii ptpim aures. 
Je vous baife tieshunablement les mains » & fait 
de toute œoname. 

Mon SI BU R, 

Le 30 Aouft> 1^40. 



A Mmfieur l'Huillier , Confetti er du 
àjoy enfes Cmfeils , (^c. 

Lettre XXVIII. 

1S4.0NSI EUR, 

' Je VOUS félicité d'avoir Moniteur de Ronderes 
poux Gouverneux , Monf. Bigault. pour Confie* 
xe, & Mademoifèlle Califte , ou pour Maiihefle, 
on pour Efcoliere. Si le mot de/ir/i«rer n'eftpas 
encore François , il le (èia Tannée qui vient ; 8c 
Monf. de Vaugelas m'a promis de ne luy eftre pas 
contraire , quand nous {blliciterons fa réception. 
Je vous félicite donc de vos bonnes fortunes de 
Lorraine , & vous avoue que vous avez dequoy 
me^rifêr les trois villes dont tous mt^mti.^ 



de la Milice Palatine ? tout le trouve c 
fonnes diâeiemment excellentes. Un 
de fi parfait me plairoit bien davant 
grand Monde fi corrompu. Et en co 
vous eftime plus heuieux d'efire à la t 
jetable Vieillard, que fi vous eûiez à 
de Jupiterj que fi ce Fere des Dieux & 
hommes vous menoit avec luy aux i 
fait chez T Océan , bien qu'on y verfè 
feaiCx, & que les Mu(ês y difent grace.< 
tre me promet (on MinutiM , que je n 
(je parle du Minutius de Monfieur vc 
Mais à vous dire le viay , je verrois b 
lontiers Tes propres & naturelles prod 
les ouvrages d'autruy qu'il a r'habilh 
Monfieur, j'aurois grande envie de v< 

RACTERB D E l'A NCIEK ChB 

qu'il me fit efpercr de fâ façon , la 
que j'eus l'honneur de l'entretenii 
Êfcrit viendroit à propos en ce con 
A^ anefre civile , allumée entre les 
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:rc amitié cil une des plus douces confo- 
ic ma triftc vic,& que je fuis plus que per- 
u Monde, 

O K s I EUR , 

t Jauvier> itf4-« 



A Mcnfieur de Bellejoye, 
Lettre ZXIX. 

rS IEUR| 

}uo)r trouvez-vous fi eftrange que danr 
afon à boire on ait allégué le iêu Roy de 
se le feu Duc de Weymai î Je ne fuis pas il 
que vous, il s'en faut de plus de la moitié: 
pourtant il y a long- temps qu'on chantoit 
[S dans les célèbres desbj^uches, Harmo- 
Ariftogiton : Et voftte Athénée ne vous 
iS appris une chanfbn d'Harnîodius , qui 
nce ainfi } O très- cher Harmedimt tun*esfM 
trt 3 ie bruit efl ifue tu vis- dans les Jfles des hien-^ 
, avec le dijpos ^chiUe & le hrave Diomtdt* 
i chanfon d'Harmodius , le Loyolite qui 
jlut convertir , lors que vous-vous trou- 
•us deux dans ma chambre , m'a apporté 
ige d' Axiftophane , & un autre du Scho- 
Ariftophane , qui confirment celuy d' A- 
Les voicy tous deux, 
'jrap' if^i Tron ^ KffjUJioy «01 ne/, 
^eutXtmf , 071 Tnxçfhi^ elw^ hv. 
ânes y %Acam€nJiku. %^d quem hcum Sche^ 

if/SfjoifSiuLfX^y 



«oteurs . Et s il vous plaift qœ :. 
M plus noble manière, ^ ' 

Hujon» Lthntt, tramfdU »Hà„ 

AI O N S I E u n^ 

I^ 20 Avril, i<j4i. 



DU Sr DE Balzac* I4T 

it d'avantage fur voftre Profe : ou fi vous ne 
lez pas que je parle comme le peuple , je dis à 
s ceux qui me veulent écouter , que vous n'e- 
pas moins vaillant à pié qu'à cheval. Le Pa- 
yiique à noftie Monueui d'Argenfbn , & le 
a pour noûie Monûeui de ViUemontce, (ont 
Qcs de voftie an & de leux venu: J'eftime ég^ 
lent la matière & la façon de Touvrage j la ri- 
fle de Teftofie & la nouveauté de la oroderie. 
e vous embelliiTez d'une agréable manière les 
etsde mon amour! Vous me les rendez , s'il 
>it poiTible , encore plus aymables qu'ils n'ef- 
ent.. Il eft vtay qu'un Doâeur de mes voiûns, 
uil'ay fait voir les deux pièces, m'a allégué 
deux Perroquets , qui furent ûfHez à Rome 
:ant la guerre Aâiaque j à l'un defquels le ûf- 
u avoir appris Ave Victor Casar» 
i l'autre, AveVictor Anton i. Mais 
r bien défendu l'honneur de vos Muiès contre 
légation du Doâeur : Je luy ay refpondu qu'il 
' a point icy de guerre , ni d'ennemy , & que 
lër le Predecefleur & le Succefreur,ce n'eft tai- 
qu*une meûne chofe 5 ce n'eft louer que 
omme duKoy , oue les eleâions de la Reine» 
elejugçmentdeiouConfèil. Ne vous menez 
oc point en peine d'une attaque que j'aydéja 
iftenuë, & jouïiTezpairiblement de la gloire 
e vous avez meritée,en travaillant à celle d'au- 
ly. Je fuis, 

Monsieur, 

Vtjhe, &c. 

Le loAouft, i54^. 

a Km- 



nie vAvub «• «. — ^ 
xegalei icy dans quatre ou cinq jours. 
Fcjriarede y doit eftie en ce temps-là,s'i 
me de paiole. Il nous apporte les conj 
Plante & fui Martial,pour meûer avec 
èc nos champignons. De tout cela,& de 
de fèl & de poivre il ne fe fera pas de m 
eoufts. Mais où fera cependant voftxe û 
oie Narrative-, voftre Eloquence fâcecic 
confiante & perpétuelle joye? Où fèi 
db jeune Pape,devant lequel il n*y a po 
grin qui puiffe tenir ? Sa feule idée me 
penfèes d'un homme gay, encore que 
fle. Dans un jour mefme de médecine; 
cris pas mefme à Titus Pomponius Ar 
me fourniflez ce bon moment , pou 
vous en Latin & en Francois,contxe h 

s 

Prieur & Moniteur le Juge. Ils ont f 
vous attaquer chacun en fà langue , 
vous ferez dans la Province. Mais q< 
de gloire pour vous ! Que cette journ 
'~^'« «'lî/Mi Ai»ra de ravon.' 



Du SrDB Balzac. t4l 

Ires que pai les pones -, qu'il court fui les 
resdes piecipices ; qu'il va enlever au milieu 
ammes les choies qui luy Ibnt chères ^ Voi- 
commencement d'un Héros > dont un jour 
)ue Gomberville efcriia l'Hiftoire. Je parle 
ment ; Enée ne fît pas davantage pour Coa 
, que voftre fils a déjà fait pour les pomm«t 
»,&c. Je fuis, 

Mo N s IfiU R> 

;i€Oâobre, i547* 



ui Mmfièur de la ThiSaudiere. 
Lettre XXXII. 

ONS I EUR, 

: (çay que vous ne vous mettez pas volontiers 
lais, mais je f^^ay aufiî que vous ne voulez ^s 
ce les bonnes couftumes. Je me fuis dont avi' 
moy qui fuis naturellement libéral , de vous 
»yer voftre équipage pour voftre Carefme- 
ant de l'année prcfente. Entre autres chofès» 
( recevrez une Thelè de Satin , que les Philo- 
csd'Angoulefme m'ont dédiée, & de laquel- 
itis pouvez faire ce do6^e mafque, dont autre- 
vous m'avez dit le dcfTein. Il eft vrayque 
fotn'eftplusau Monde , & que Monmor eft 
«u loin de Chifay. Mais pour qui prenez* 
» Monûeur de • * *, que vous avez à troispas 
DUS , & qui depuis quelque temps eft devenu 
forme, tout matière, tout genre , tout efpece, 
catégorie , tout predicament ? Voftre mom- 
I ne Içauroit eftre porté en meilleur lieu que 
i luy. Il eft en ft>nds de plus de deux mille 
og^£nes , & il n'y en a pas un qui ne foit de 
b U trcbuchant > à ce que m'a dit uu GctisiV* 



A Mmfieur de la Thi^audiet 

L B T T R s XXXIIL 

^/i Omsieur, 

7oui toute lefponfe à vos eloquen 
je vous aveitis que je fuisrefblu d'e 
Kecueil ; & de les donner au Public 
Préface de ma Êiçon. Te devrois a 
que le fuccés de ce deucin me fuft 
geux. Mais mon afifeâion n'eu poin* 
jalouiie.£lle palTe fur toutes les confi< 
l'amour propre & de l'intercft particu 
cède de oon coeur la Couronne qu 
de Boisrobert me bailla , m'erigcant 
beaux efprits -, & fuis content de p< 
que je tenois dans le ftyle Epiftolai 
que ce (bit vous qu'on mette en m; 
vous y mettra fans doute , quand i 
jamais efcrit que la dernière Ictuc 

•«• "««'miM nue les lu 
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cette peinture. Celuy meûne qui donnoit de ra- 
me & de Telpiit aux couleuis, ne lèroit qu'un de 
vos apprentis. Mous trouverions qu'il auroit bar- 
bouillé la DeelTe de la beauté , ii on mettoit Ibn 
ouvrage vis-à-vis du voûie •••••. je fuis de tein- 
te mon ame, 

Mo NSI EU&, 

Vofire, &c. 
Le 28 Décembre, i543« 



A Mmfieur Conrart, Confeiller (J» 
Secrétaire du Roy, 

Lettre XXXIV. 

JM ONS I EUR, 

Il faut que je fois bien perfuadé de l'infinité de 
voftre bonté : Car fi je me figurois qu'elle euft 
quelques bornes, de quel front oferois- je me pre- 
ienter devant vous } Je m'y prefente ncantmoins, 
& avec une eftrange confiance : C'eft non feule- 
ment pour vous demander pardon d'avoir failly, 
mais aufTi pour vous demander permiffion de 
continuer. Il ne s'efl jamais ouï parler d'une au- 
dace pareille à celle- U : Jamais ^upable ne difl 
fimula moins fbn inclination au mal, ni ne traita 
plus familièrement avec fbn Juge. Tout ce qui 
le peut dire à ma j unification , c'efl que je pecne 
par infirmité , 5c que mes fautes ne font ni mali- 
cieufês, ni volontaires. Je languis icy au bout du 
monde > fans a^on Ôc uns mouvement. Je me 
pefè à moy-mefme, & fuis de nul ufage à autrûy. 
Je fuis , fi vous le voulez d'un ton plus haut, une 
partie paralytique de la commune focicté. lime 
xefte feulement , Monfieur , quelque principe de 
vie qiM je vous coofêrve > & j'ay encoit U cce.>ax 

G ^^^î* 



IX24 0Ûobrc, i6Jf- 

A Umf^wr Ccnrart , 
f^ Secrétaire du ^ 

L E T ï »• * ^ 

Monsieur, 

Voftrc Doacui n*cft pas Oi 
inoins U a eftémaUdvciiy,& 
•é> comme il vous a dit. ^ fane 
&is fi dcgoufté dctout ce qu 
qu'cnrcttatoùicmctiouvc,) 

fomicrsmcscfciitur^, q^^jc 
îcs mettre au net. Affeurczdc 
Tis,qu'onluya4lonncuuefau 
éonnedcboncœuràlamcm 

«ic,& cntcrie toutes mcsin^v 
îcntimensavecluy.Tencl^ 
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TICS civilitcz font telles, que mes Amis de Qucr- 
:y & de Pcrigord les ont appellccs des bafl'efics Ôc 
ies laibhetcz. Je laifiay a Paris une copie de ces 
leux Apologies , que N. K. a charge de vouspoi* 
.-«de ma pan, avec quelques autres compofitions 
Morales & Politiques. Vous m'en manderez vof- 
tie opinion, à vonie loidr , & me ferez tousjouis 
la faveur de croire que perfbnne ne fçauioic c&it 
plus paÛlonnément que je fuis, 

Monsieur, 
"Lcj Avril, 1^39. 



LIVRE QUATRIESME. 

A Mmfieur le Trejidem MaynartU 

L E T T k X I. 




ONSIEUR, 

Nous voicy au commencement d'Oâobre , '2c 
TOUS m'efciiviez par voftre dernière lettre , que 11 
TOUS eftiezen vie, vous feriez icy des le mois 
d*Aouft. Afin que vous lie (oyez pas mort , Dieu 
Tucille que vous ne fbyez pasyeiicable , & que 
TOUS me puiiTiez manquer de parole encore long 
temps •••♦. Je fçay bien que dans les Vers Jupi^ 
tel ït mocque des parjures He ceux dui aymcnt : 
Mais Ibuvenez-vous que c'eft en Frolè que vofttè 
piomeilc a efié conceuë , & qu'il ne vous eft ^«& 
p«tmis à^tùtcpcrpçttûiilcmtnx, fabultux.Q:^^ ^**'^^ 

G a «^'1 



d'Efpagnc. Je m*en vais envoyer au 
rcs de Poitou, & faire chercher dcu 
noires & aufli ïiffées , que celles à 
cefleurs ont attelé le Caroflc de la 1 

je parts pour la haute Auvergne, & 
vcc les glaces & les infirmitez de m 
pUsvive& la plus ardente paflion 
citee épris un cœur de vingt-cinq aj 

^tpatiens, fuiientué amat. 
Je fuis , 

MOKSIJSUR, 

Le 5 O^obre, z<^4r. 



ji Monfieur Girard^ Secrétaire a 
feigneur le Dhc d*£jpem 
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que vous aurez eu fujct de vous plaindre de la 
trop grande clarté du mois de Juillet. 

Vos ^uTA-t KAoniu placide de montibus %yiur€, 
iy£ftt4m iUi Unité , grévem lenite Uborem, 
On ne (cauroit faire un voeu plus délicat poui u- 
ne'Maiftrefle. Mais d'appeller le £raisde filoin,Sc 
de le faire venir de Grèce en France , )e ne fçay û 
cela (è peut fans un miracle du Dieu Apollon, 
qui ne m'exauce pas toutes les fois que jeluy 
adieflè des vœux. Quoyqu'il en foit , agréez U 
bonne intention de Voftre Amy , & ne trouver 
pas mauvais que je vous aye fouhaité fui la levée 
de la rivière de Loire,& dans les plaines deBeauf^ 
fê , la mefme douceur que je remire icy le fbix au 
bord de noftre Canal. Je dis le (oir,car après cela 
il n'y a plus de douceur pourmoy. Je couche 
tousjours fur des efpines: JepaiTe tousjoon de 
mauvaifès nuits. Et neantmoin i , puifque j'ay 
commencé de rire, je fuis relblu de continuer. Il 
vaut mieux vous faire part de mes confolations» 
que de vous ennuyer de mes plaintes****. C'eft 
moy en efifet , qui relveillc tousjours l'Aurore ; 
qui me trouve tousjours avec les Heures, lors 
qu'elles ouvrent la pone du Ciel ; qui cueille 
tousjours cette première fleur du Jour , dont ïcm 
Poëres ont dit de fî belles choies. Je puis diie 
mefme hiftoriquement , qu'encore ce matin j'ay 
vu changer en Porphyre les rochers qui bornent 
la veuë de ma chambre, & que je fuis le perpétuel 
Tefhioin de l'aâion du Soleil, 
Quand fa IP^endeur fait de tout fair 
Vn hng & gracieux efclair. 
•••*. Les Mages de Pcrfe & les Gymnoibphifte» 
des Indes n'en diroicnt pas davantage. On parle 
ainfi magnifiquement de (à mifere. U £iut flatex 
des maux qu'on n'a fceu guérir , afin de voit Ci la. 
Charlatanerie ic'ûSfua mieux que la Mcdccvtv^ \ 

G î "^ 



V w 

fin. Je pouvois vous dire d'aboli 
blici de ce que |'avois à vous din 

Mo N s 1 BUR» 

ht 30 Juillet, x642. 



ui MonfieurGirard, Secretfi, 
ftigMtvr U Dfàc d*Ej 

Lettre 

JS/i O N s I E u R , 

Vous eftes un crompeui infî 
trompeur. Je dis Tun de Tauti 
deux Grammairiens de mes A 
d'accord fur U preiTeance d< 
pour vous traiter en termes pli 
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couper la gorge à tous les procès , & à tout ce qui 
rcliemble aux procès. Il en faut eiloufrer l'en- 
geance dans le berceau mefnie -, Et pour moy » 
j'en fuis fi naturellement ennemy, que, bien 
loin de pouvoir eftre Solliciteur au Conieil , au 
Parlement, à la Chambre des Comptes, &c. ^e ne 
fçaurois rien demander au Souverain de tous ces 
Corps Souverains. Nec tatiti fUnt res humariét , ut 
Balxjicitu (pourquoy non auâi bien que Scali- 
ger 2) vel uUi Monarcha fitpplex fit. Je m'alTeuxe 
que vous ne fbrtirez pas mal édifié des conféren- 
ces que vous aurez avec le Sage, dont }C vous don- 
ne laxonnoifianee , & que vous m'avouerez que 
ià vertu , quoyque haute & foitverainc , n'a rien 
d'eûrangc ni de StoJique , qutdpact Zemnù , Chry^ 
^ppi , Cleanthu , & nofhi * * * diBumpt, Istnim^fi 
ncfcu , purum putum Steitifmum , etiam cum ad Syl- 
viam ont ad PhjUidtm fcrUnt , multa cum gr^vitatt 
frpfitetur , &c. Je fuis, , 

Monsieur, 

Vojht, ÔCC 
Le 12 May, 1543. 



jt Mmfieur de Belle joye, 
LettrbIV» 

h/i O N s T E a R , 

Te n'euflc pas efté fï parcflcux , û je voq^ eufle 
cru fi diligent. Je ra'imagino^ , que n'eftant ja- 
mais allé à Paris , il vous faudroit du temps, pour 
apprendre la Cane de ce petit Monde.Si bien qu'à 
mon conte , après avoir employé un mois à vous 
délaHer de volbe voyage , vous en deviez mettre 
encore un autre à trouver le climat où. KabltA 

G 4 V^XXr 



*c, auin bien que de cet autre , au 
^danslefirts. Si voua eues honîi, 
icUj lesfiens font plus aflcurez 
les Oracles de la Pythie : Mais il f 
«teluy avec docilité d'efprit: Ilfai 
^n'en dejfUrfioHx Grecf&atéx 
S^^etftjespfm grands Citrcs ne finti 
Au lieu dii Panégyrique que tous! 

wisd avis que TOUS cntfepriiricz o 
«»on d une pièce Grequcd'un Aw 
Ilycnad'cxccllentes, commcvo 
Saint Chryfoftomcdc Saint Grego 
ze, de Thcodorct,&c. Vous pourrie 
qui vous plairoy cnt davantage , & 1 
bon François , à cette heure que v, 
bien degafconné. Une préface de vi 
loit beaucoup mieux que ces Parât 

tr^If^^^^'T^^ que vous méditez 
tradu^oneffant achevée, nous de 
rujctde.U Préface, fi vous revenez 
nine , ou je voujî att^nc -»«-« «i.,- 



DU S»' DE B A £. Z A C. I)'") 

A Monjieur de Zuylichem , ConfetUer ^ Se- 
crétaire des Comma?idemens de Mm- 
feigneur le Prince d'Orange. 

L s T T & s y. 

AIons XBaR> 

]'ay xcccu voftie lettre, comme fi elle m'eftoit 
tombée du Ciel, 8c qu'elle m'en euft rapponé ma 
bonne fortune. Je parle ainil, à cau(ê que je pen- 
fois que vous ne vouluilîez plus que je furfè heu- 
reux , & parae que je me défie tousjours de la du- 
rée des biens de ce Monde. L'opiniaftreté de vof- 
tre filence me fai(bit craindre quelque cbolè de 
pis que la difcontinuatioh de nofire commerce. 
Quand je me voulois flater , je m'ima^nois que 
vous m'aviez oublié , fans me haït , 8c que vonre 
amitié eftoit morte de mon naturelle. J'ay aié,8c 
ma voix n'a point efté eicoutée: J'ay efcrit des let- 
tres,8c je n'ay point eu de refponfe: Car il eft vray' 
que je vous pourrois rendre toutes les plaintes 
que vous me faites. Je vous pourrois appcllec 
cruel, ou pour le moins dédaieneux, fijen'ay- 
mois mieux chercner une caule eftrangere de ce 
manquement, 8c me prendre aux Courriers, aux 
Saiibns, à la Fortune, auDcftin, 8c à tout autre 
pluftoft qu'à vous. A la fin j'ay fceu qu'il y avoit 
un paquet pour moy à Paris,8c la bonne Madame 
* * * m'a annoncé une fi bonne nouvelle. Mais 
croiriez-vous bien , Monfieur , que ce paquet a 
vieil ly au logis du Mefiager , 8c qu'après efixe ar-' 
rivé à Paris, il s'eft fait attendre icy plus de quatre- 
mois? Il faut , tans doute , qu'il y ait un Demoti 
envieux de mon bon- heur, qui n'cft occupe qu'i 
metuc des bairieics enac vous Ôc xno^ , ^ «V^ 



. .^. w «^uv I (ty icccu , avec 

Hc^ le plan de voftie belle Maifoi 
Mérite d'un ouvrage û achevé > 
les yeux plus (çavans que je ne l 
jpurgez des vapeurs terreûrcs , âc < 
la Province.Il Êiudroit eftre de Ro 
de ce village , oii la Nature a verit 
q^ues grâces & quelques attraits , i 
efté violé d'un coftc & d'autre, & 
£nité d'outrage par les Artilâns. 
Idées de peifcdion , & de vos Ch 
l'elprit & de la main , vous ne rei 

3ue des matières confufes , que c 
es Prodiges de pierre , qui vous ft 
les regarder. Il n'y a pas une pièce 
place j pas un endroit , où il n'y 2 
gruité eu Architeûure,£c qui ne b1 
ceux qui voyent avec fciccce. Tel 
vous me faiiiez le niefme honneur 
lez que je reçoive chez vous , je fei 
de peur de vous preiènter des obi< 
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quand clic fera accompagnée de la Diflcrtaiiou 
o.u'en fuite vous me faites efpcrer, alors certes 
Vous pourrez dire que vous avez bal^ypour TE- 
tcxnité , ôc chanter encore plus judemeat que les 
doctes noscheis Amis , 

Jamqtu cput exegi\qMd née Jev'u ira,nee ignes^tm 
}'ay glande impatience de voir ce fécond ott- 
▼rage t ce pur ouvrage de Voftre efprit. Mais 
quand poonay-je aller prendre pofi'elTion de 
rappanement que vous m'oStez avec des ter* 
mes û obliseants , & vous alTeurer non plus en 
figure , & lur le papier , malt moy-mefme , fie 
par la bouche du veriuble Balzac > ^ue )e fuis 
parfaitement ,. 

Monsieur 9 
Le 15 Janvier, 1^40. 



A Monfieur de Camfaignole , Ueutenant 
a» Begiment des Gardes du Roy. 

L E T T R B vr. 

JVl OnHeurmon cher Neveu, 

Pour le moins que ce ne foitpas voftre indffpo* 
fition qui foit caule de voftre filence, fbyezparef' 
(eux, (oyez la pateffe mefme, pluftoft que d'avoir 
mal au bout du doigt. C'eilun homme interefli 
qui vous parle , ôc je vous prie de vous bien por- 
ter pour Tamour de moy. Tout ce qui s'appelle- 
xoit mal en voftre per(bnne , fe communiqueroit 
'k la mienne û. fubitement , & me travailleroit 
d'une (1 elhang^ forte , que je deviendrois le ÛC" 
ge de la douleur , &c vous n'en feriez plus que le 
pa(rage. Mais c'ei^ trop fe (buvenii de ù^^^'i ^^ 

G 6- ^Q»A> 



mon petit Agent , vous qui pou 

?and Ambafladeui , & poitei de 
Koj. Il ne faudra poux cela qu( 
àrefcoleoùvousénes, vonsacc 
les vertus civiles > comme vous 
militaires* * *. Nous rions cnl 
ordinaire : Mais en riant on ne 
la verité.Et gardez-vous bien de c 
eftime moins Brave que cet aut 
nom , qui s*appella dans l'Hift 
llSignÊT di CampagnoU t Soïdaf t 
£ûsavec amour & tendrefle, 
Monileur mon cher Nevei 

LeioAouil, xtf44< 



^ Monfienr Favereau , 
Roy en la Cmr des 



lis rDÏeux picndic la poflc , goat aller icou- 
les Amis, que deinciuelamiinalaplunie, 
leui mandei de mes nouvelles. Cen'cltpu 
petite affiùie , de pailei k de n'avoû rieii i 
, de manquer de cholêi, & de remplir de 
I nue &eille depapiei. En iiaité, je fuii hon- 
de relombei û inuvcni dans la lepecition dei 
, Se d'cftre lousjouisieduit à"*. 
fculemcnlqueTc 



[ad< 



(ilbnnable. Les ni_^ — ^ 

>ftie IbuTcnii, faot fi belles, qu'ii n'etl point 
oofélTeut lî iëvete qui oe luy pardonne Ba 
ré qu'elle en are ; Et moy-mefme j'y picns 
de put, qu'il femble qu'apcés une fi glocieu- 
ptobaiion, ilyabicuplusd'honneuiàcftie 
3Dclequ'aupaiavam*' '. Je fuiiiousiouti- 
piflion, 

HOHSIEUK, 

Vt/tn, Bec 



t Mmjitur Favtfeau , Cmftilltr du 
Roj en la Ceur dts Aydei. 

L E T T R B VIII. 



fut) «Djoucd'huy Seeietaice dci 
lidrac > i qui TOUS donnaftes des levons l'an- 
^iTife, Cequivousancnd, l ccqu'elledit 



appiendiedcvouilapcitcâîon de l'an. Eltc 
pas fi mal- £iite qu'elle puilTc Eitce des-hon- 
afonMaiftre, ScïousnefeteEpasftfché' 
lie quelque foin d'une ptiCouae t^it te» 
G. 7 Ywt'ax. 



't. 

t I 



la tcrreftic Venus , mais de l'Air 
VcnusUranie.Jc vais au de- là de 
& ne l'ay pas pourtant cncor ac 
charge très cxptcffcde rEfcolici 
voir vos inftiuûionsjdc vous aflc 
honnorc parfâitement.Pout moj 
pas que je ne fois plus qu'homm 

M o"s s I E u R , 
te 3 Septembre, itfjp. 



A Monfieur de Lmjaux Sait 
^eur de tUniverfité di 



Lettre 



M. On s I EUR, 

11 y a long- temps que je voi 
ciement : Mais vous avez afl< 



DUS^DlBALZACr Ifif 

Toftre (lylc eft peint & flcury , & qu'il cft touc 
enfemble fon & courageux ! Vous m'avez pei- 
fuade fui le papier , comme vous eulTiez fait dans 
la Chaire. Vos Harangues tiedesôc rafTifes, é- 
chaufient encore après la chaleur & Icsmouve- 
mens de voûre aâion. Il ibrt du feu de toutes les 
lignes de ces Harangues •**••. Vous voyez par U9 
^ue je ne fuis pas de ceux , qui trouvent que la 
Mariée cft trop oclle, & qui accufeut les Galcons 
d'ellre trop vaillans. En cela le trop meplaift 
bien davantage que le trop peu. Je fçayqucla 
magnificence eft plus voiGne de la profulion que 
du Don mefnage , ôc que la magnanimité appro* 
chc plus de l'audace que de Ton autre extrémité* * 
Et partant , quand vous paieriez les bornes corn* 
œunes > (bit dans les ornemens de vos parolest 
(bit dans la hauteur de vos penfces , ma Morale 
concluroit tousjoursen faveur de voftre Rjieto- 
tique , que le Prodigue eft meilleur que l'Ava^ 
ticieux, & l'Excès plusloiiable que le Défaut. 
Il le peut faire que les enfànsdes BembesÔc des 
Manuces ne demeureront pa» d'accord de ce 
que je dis. Ils diront peut-elUe, que vous eftes 
moins Latin que leurs Pères ^ & que vous ne fui- 
vczpas le partyde Ciceron : Mais n'y avoit-il 
point d'honneftes gens qui fuftent de celuy de 
Marc- Antoine 2 Mais n'y a-t-il qu'un chemin 
pour aller à Rome ****** l Pourveu que vous 
ne vous égariez point , je ne vous conlèille point 
de changer de route. Entre le bien ôc le bien , u- 
(êzde lalibenédu choix. Volez jufqu'au Ciel, 
puifque vous avez d'afTez bonnes ailles , & ne 
mettez point à la chaine un (1 noble Génie que 
le voftre. Il vaut mieux reftembler aux Anciens 
par le coeur & par l'efprit , que pat la mine ôc 
parla façon des habillemens. Les Anciens mef* 
mesootdit» que ce n'eft pas tant de La bouche» 



côxe toute ma vie, 
Mon sieur, 

Le X 5 Mars, i6^6. 



jùfReverefid Père Pierre André 
de l'Ordre de Saint Dom 

Lettre X. 

M On Révérend Perc, 

Je ne fuis pas un afifez digne fuj 

Suevousmepiefchiez. Et néant 
itesvous point de moy , dans 1 
que vous m'avez fait l'honneur d< 
Toy par là que vous ne fçauricz ail 
Ôc que vous abu(ezdes belles paio 
ne vous en feivezpas legitimeift< 
les , je vous prie , dans leur preml 

/•- - %."r» 1 A... U!.k< 
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mes Apoftoliqucs , & fe fait fentir en leurs dif- 
cours. Cette laintc violence ne vous manque p-.sj 
Et je me trompe: ou plus d'une fois je l'ay vu for- 
tii de voftre bouche , avec des efclairs 8c du ton- 
nerre , pour agic fui Tame de vos Auditeurs. La 
mienne fe veut rendre fànsrefîfter. Elle gagnera 
à (e laiÂer vaincre : Mais outre l'intereft, la bien- 
feance l'oblige à cela. Il ^ut que '^e vous doive U 
reformation de ma vie, afin que noftre amitié ne 
face point de des honneur à voftre vertu , & que 
je ne (bis pas moit\^ une de vos créatures en no^ 
tre Seigneur, que je (uis. 

Mon Keverend Feic, 
Le 18 Février, itf4^r 



^é# Rtvtfind l^tre Hereulê» Trovbuial dis 
Perés de la BoShint Chrefticmu, 

LETTRKXIr 

Ad On Révérend Fere, 

Vous m'avez defcouvert un Saint; dont je vooS' 
promets de chaumet la Fefte : Et dés à prefènt je 
TOUS déclare que je n'ay pas plus de dévotion 
pour noftre Sainte-Marthe de Poitou , que pour 
voftre Saint-Geniées de Provence. Mais fortona 
du langage figuré > de peur de tomber dans le Ga- 
limatias , qui luy eft fi proche : Difbns en langue 
vulgaire , en termes clairs & intelligibles , que 
TEuterpe oue vous m'avez envoyée , eft une des 
belles chofes qui nous foit venue du pais Latin il 
y a long-temps. La plus- part des Modernes chan- 
tent , & ne diiènt rien ; & ceux qui difentquel- 
quechofe» par mal- heur ncfçaventpascVv^ti^t* 



%^\l II lie AAIAAW ^m» %k WMAV Ai*j - 

jC'eftundes£a£ins, dcnonpa 
ï* Antiquité : Et quand ^n'au 
les conditions du Traité qu'il a 
fcs , je conclurois qu'il £iut ne 
nefbit pas moins galant horan: 
Hfteui, ni moins de la Cour d' A 
clç de Virgile. Je trouve cette < 
lie , qu'il me fàfche de ne Tavo 
icpible qu'un autre qi^ mo] 
cihe l'auteur : & je vous avoi 
du Poëme m'auroit donné de 1 
decalyllabes de la lettre ne m'a 
donne de l'aitaour. Il me fait 
• • * *. Madame de Nefmonci 
ne, eft la confidente de mon c( 
les Relations qu'elle vous fer 
prie de la croire comme mo^ 
plus qu'homme du monde, * 

Mon Keveicndrete, 
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A Monfcigneur le Marquis de Montaufier , 

Gouverneur ^ Lieutenant General 

pour le Roy en Saintonge, 

Angoumoif, érc» 

Lett&e ZIL 

A*! ONSBÏOHEUR, 

Si c'eftcftie ingrat que de ne pouvoir pas efbe 
afTez reconnoiflant , )'ay fujet de me plaindre de 
voftre generofité > qui me jette dans cette ingra- 
titude forcée , me redui&nt à cette neceiTaîic im- 
puifTance. Four la troiflefme fois vos excès noc 
ibnt remarquer & fentir ma pauvreté. En me 
fai(ànt des faveurs , vous m'oftez le moyen de 
vooscn remercier, &lespal:oles dont vous fi^a- 
Tez vous fervir , font fi vives, fi animées, fi 
pleines de feu , que je trouve les miennes toutes 
de glace en comparaifon. Vous ne me laiflcz 
donc rien \ vous dire. Four mon honneur il £iat 
que je me retranche dans mes penfées : Et man- 
quant de langage, qui me tienne lieu de quelque 
cno(ê envers vous, je ne fçaurois plus que produis 
ze un aâe intérieur , qui me juftifie envers moy- 
me{me,& me confole de ne pouvoir pas ce que je 
Toudtois. Mais que ne voudrois- je point , Mon* 
feigneur , pour voftte fervice, ta pour voftre gloi- 
xe ^ Se ii vous aviez vu le fonds de mon ame, 
quels defîrs, quels (èntimens n'y verriez-vous 
point ? Jamais ame ne Ibuhaita tant , ni n'eftima 
unt. Et quand les Biens pleuveroient en voftre 
Maifbn , & les Couronnes fur voftre tefte ( cet- 
te pluye de Couronnes eft un fouhait du Cardi- 
nal du Perron :) Quand la Fortune vous feroic 
tous les jours des prcfens , & que la R^enom* 
mce ne feroit autre chofè que vous loaci v \[<^^ 



bonté qu eues ouu w«v -^ ^ ---- 
fouvenir : Mais je ne voy ncn en « 
•ne de cet bonncui,fi ce n f ft cclu 
wàvoussEtjcvousfuppliedea 
ployc ce dernier mot dans toute 1. 
Lification , pcrfonnc ne pouvant 

lument que je fuis, 

Monseigneur, 

Le 15 Février 1^45' 



AUmfieurdu Burg* ^ 
Tarlement^ 

L B -r T R E X 

M.ONSIEUR, 

Que fcrt-il de perdre de la p< 
kuw . pour tromper un homme 
1^ oerfcaion de voftre art ne co 
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d'un ouvrage dont toute la beauté vient de vous, 
& après l'avoir confideré avec plaifîr , je ne me 
fcaurois regarder (ans mal de coeur. Les actions 
dont vous me louez, me reprochent que jufqu'icy 
je me fuis amufé après des paroles. Vous me faites 
ibuvenir avec remors des vaines occupations de 
ma vie pafTée. Ou peut-eftre , vous m'advertiflea^ 
finement qu'il eft temps de penfer à quelque cho- 
fe de meilleur & de plus foUde. La Qualité de Sa- 
ge, que vous me donnez de courtoiueieft un (bu- 
nait , que (ans doute vous faites pour moy , mais 
que vous avez voulu concevoir d'une façon no- 
ble & obligeante. Il faut que je travaille à acque- 
rit le bien qui me manque , & à faire reiifTir vof* 
tre fouhait , pour me rendre digne de vos loiian* 
ges,& du tefinoignage de noftre Amy. Ce te(moi^> 

?;nagevous devoit pourtant eftre fuipeâ:. Je fuis 
on erreur & fa maladie; Et quoyqu il (bit Caton 
dans toutes les autres caufes , il eft dans la mien- 
ne le plus pa(rionné & le plus corrompu de tous 
les Juges. N'attendez donc point de vérité de luy, 
lors qu'il fera fur le Chapitre de ma vertu.Croyez- 
le (èulement, quand il vous affeurera de la haute 
e(Hme que je iais de vofbe merite,& de la (èrieu- 
fè profèfTion que je veux faire , d'eftre autant 
qu'nomme du monde, 
Monsieur, 

V^fire , &c. 
Le 3 Février, 1541. 

A Mmfieur Omrarty ConfeiUer ^ 
Secrétaire du Roy. 

lrttrb xi y* 



M 



On S XEUR, 
Vous m'avez efctit une lettre paiÊûtcmttiX tVor 



xe5. AU bonne heu e^v^^^ 

je vous pUis avec l« ^^^ 

'donnez-, » vous ??^* W^ lus 
„ndeeeux,aquMcd^ie P^,^^ 

reftimc duquel letosj^ 
quepoutlaconfoUuonW^^^ 

!?T&ier&'"«^°""' 
droit , &. )« o« "° t t , 

'"'■""/rSu ■<leWen,que 
oe pan ^« X^^7e «ands mots , 
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AMonfieur l'Huillier , Confeiller du 
Roy en/es Confeils , f^c, 

L E T T R E XV. 
JVIoNS I EUR, 

Je vous avertis que vous eftcs un grand faifêur 
de c|uetelle,0c que vous avez bien excité du trou- 
ble & de la jalouile parmy mes papiers. Le Dif> 
cours du Charaâere de la Comédie ne peut fouf- 
iiii que vous l'ayez oublié ; pour vous fouvenit 
de celuy de la grande Eloquence. Le Komai n eft 
oâènfé , de ce que vous fàvorifez le Hollandois à 
ibn préjudice. Mecenasja Gloire, T Antiquité de 
la Religion, tous les autres iè plaigneiu de la pre- . 
fèrence adjugée à «Quelques uns. £n un mot, n'y 
en ayant point qui ne croye valoir autant que (bu 
compagnon, il n'y en a point qui ne prenne à in- 
jure le choix que vous avez fait. ]e ne f^ay pas de 
quelle fbne on pourra accommoder cette affaire. 
Il eftbiendi^&cile d'appaifèr un peuple feditieuir, 
comme celuy-là, qui a dans la tcAe tout l'orgueil 
& toute l'ambition de la vieille Rome. Feut-eftre 
que Monfieui Chapelain feroit un inftrument 
propre , pour mefnager un Traité û délicat : cai 
pour moy , je ne veux point m'en méfier. Je fuis 
encore plus partial de vos fentimens, que je ne 
fuis paifionné pour le Romain, ni pour Meceilts: 
8c je fèray toute ma vie de voftrecofté, envers 
Cous & contre tous, voire mefme contre mes pio** 
près enfans, eftant fans relèrve, 

Mt>ns ibur, 

Le 30 Novembre» 1(43. 



L^nguedoC) ce que ic i^u5uvwv% 
Fiance.Mais que fçai- je û le Ciel 
point altéré la naturelle bonté,oi 
leur a point poné mal- heur } Qi 
Monfieur , vous avez toute forte 
petit Lieu; &j'ay charge du Ma 
qui je ne fuis que rhofte,de vous 
avec impatience le mois de Mars 
voftre defir. Il ne prétend de ret 
que ce qu'il vous plaira de luy < 
qu'il reflime incomparableme 
faifbit , depuis la penfée que vo 
avantage, en prefcnce de celuy d( 
univerfellement eflimé. Tour m 
me ièns il obligé à vos éloquente 
n'y a point de Falerne ni de For: 
vres , (ce (ont les feuls lieux ou 
quelque chofe) que je ne vou 
melme dans voftre Parc,s'il y ave 
cn£ûre unprefcnt. Mabcene 
ibuhait, encore un ibuhait Poët 
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A Monjteur Ferrot cCAblancourt. 
L E T T R B XVII. 

Vl O N s I E U R, 

La nouvelle que vous me mandez , ne m'a pas 
eaucoup rur{>ris. Jefçay quevoftre Kappoiteut 
ft ennemy de l'Hciefie -, mais auiTi je fcay qu'il 
yme la Venu, en quelque lieu qu'elle fc tiouve, 
Lift'céchez Luther ou cnezCalvin.Voftre nom ne 
ait point de peux aux petits enfans , comme font 
eux- la:Il n'eil point de ces noms odieux à l'Egli- 
: Catholique; Et d'ailleurs, je ne croy pas qu'il y 
it de Çl ferme Catholicité, qui ne fe laiiiàft amol- 
li à un fi honnefte Huguenot que vous. Le Tape 
neltne , s'il vous avoit eicouté , auioit bien de U 
«lue à vous £iire perdre voftre procès. Fouz le 
litfins, il vous accor^eroit un Intérim, Il fe letien- 
Iroit quelque temps le bras , Se né (ê lerviroit de 
'Anauiéme qu'àl^xtremité. Que fi vous eftiez Ci 
ittadié ^ vos opinions , que de ne vouloir |}as ulet 
le (es grâces , oc s*il ne pouvoit pas s'empelcher de 
rotts comprendre dans la Bulle in Cctnd Dominit 
ançant fa foudre fiu voftre tede , je m'imagine 
}ue ce ne feroit pas de toute fa force. 

M9Uiiu y &dubikjaicuUri fulmina dextrk 

Tdrptia de rupe Jovem^ te frotter , &c. 
3omme vofire Rapporteur vous a fait juftice-» 
fOUS- la faites au ]e(uite mon amy. Ses Vers font 
lignes de vos Eloges , & à mon advis il en euft 
taerité deBuchanan , 8ç peut-efifede Virgile, 

LéUtdatupiite foret Rems , veljudice Tarpa, 

Titdlu metu, & nejlro cen fente Marone» 
Mais il faut que vous fçachiez que ce Poète fi 
Beury & fi eflevc eft le plus vieux Poète de France. 
Soixante quinze hyvcrs, qui ont nei^é ^ui (^x^^^-k 



l! Le2d Juin, X 640. 
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jiuKeverertd Père Hercule, Frovi 
Pères de U DoUrine Chreftiet 

Lettre XVIII. 

M. On Révérend rcrc, 

Sije fuis cftimé à Rx>me, c^cft parce 
ctles efcoutézôc û le Père Strada m'ayn 
vous luy avez donné voftre paflion Je 
Û atifii que vous n'avez pas oublié à Taf 

mienne, & à me rendre auprès de luy ] 
fices que j'ay droit d'attendre de voftre 
doute vous luy avez fait valoir le zèle « 
montain, amoureux de fa vertu , prer(] 
de celle de fcs anceftres, qui&pridtn 
prvât ntMJeftattm Populi Ronuini t & i 
CsUid , ÈpTfMfia ifuand»^ vtrba fun inj 



^mmm \F r^% 
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>?o«^«r verdcr il fucccjjor dt Piedro 
Regger col cenn» il Mondo in Vaticantp 
Ne lereliquiedelféperho imperOf 
Verni veUce al doUe Àér Romant : 
2iafolptr hpnorar vpijpirto altero, 
D*9ffii baffi penfier fchi vù , e lontan; 
Ifque vous luy voulez monftrcf de mes Vers, je 
08 en envoyé qui patient de Rome , & de luy»' 
|»« utinam ex utnujquidignitate •••♦••, Vous 
iviez bien- que vous m'avez promis quelque 
ofc * • *. Ccft une chofe que j'cftimeplus que 
utes les Seigneuries Reverendidimes & Illu- 
iflimes ; que tout le verd & tout le violet , j'ay 
elqne dit> que tout le rouge, du lieu où vous cl- 
$, Que }e voudrois eftie bon, & que j'ay befoin 
; vous pour cek ! Souvenez-vous donc de Tou- 
age que vous aves entrepiis , & commencez par 
ne Meiie que je vous demande à Sainte Marie 
Lajox s In iUê loco tjuem Dcus Optimm Maximtu tam 
émiftflm de prufens quam Calum ac Jydera infidit. 
lie diront les Efprits forts de cette demande , de 
s beaux Eiprits de ce jargon? Les uns diront que 
Vf Tame Ôc les (cntimens d'une Vieille j les au« 
es 9 qae'j'ay l'efprit & le ftyle de Mamurra-: 
!eiat-la me reprocheront mon infiimité,dc ceux- 
f ma barbarie. Ils m'appelleront de quel nom il 
:ur plaira,& croiront de moy ce qu'ils voudront: 
(ais il me fufifit que vous Cachiez que je feray 
loire d'eftre voftre Fcnitent de voftxc Dcvet , 
ommc je fuis de toute mon ame> 



Mon Révérend Fcre> 



Y»Jtrt, 3cc. 



4je5 Juillet, 1545* 

H 1 ^Vl«^'- 



* FrAncigenumfublimaecMS,jp€si 

Purpureù 

Mais quand venons-nous 1 aa 

cette cfpciancc , afin ^uclc fai 

*ntici , & qu'il ne manque plu 

nobles parties î Uj après de 

Cardinal du Pciioncit mort: l 

fcrbit temps de remplir laplacc 

came depuis tant&tapt de Pr 

aut pas dire davantage à un U l 

vous. Venons à l'homme que 

dans vos Hendecafyllabes , & < 

nore de tout mon cœur. Maïc 

centre de la desbauchc , ou p<y 

ncftcmcnt , au pais de la bonq 

ccz le par vos rcmonftrances à 

quefois de U Tentation s | 

yheure fatale du fouper. 

JtiecjuvenesimitetuTi tiannte i 

Jn TntàiM cmnAxmn Mtesy in Bé 

n^^VtA . lùnvétvo nimiumtmtu 



■.aCts. CtfoiuJcsoctilions (-HTrcncf cccy 
y, vous qui Içavtzioui) diiiald^udlcs un 
uftable SEuaMudcbsl dcFiitKC onlfiny 
ouïs: iitififiHdim.MldtdmfMaiSf'Miff'- 
tt.piUtttiiit .ntngtiAiiH. Voilà un eUran- 
:oii, 3c une biganuie , qui féioil pcui à no*. 
cicide l'Acadcmic. Ciceion pounint s'cft 
le ce jugoD , & i'eD ainfi tûgacij , tniURt' 
ItJJir P*mfiài ^Ititt, qui n'eftoïl pu, com - 
us Ijavcz , le mointhonnelle homme de ce 
-là. JevoiudoBucle bon Ibû, ficdouen. 
uu cène ilgiK > 

r^ , Sec. 

hS^tembic, 1C4C.. 



ji Majeur l'jiièi Tatm. 

L K T T s B- XX. 



I De m'ocdonnez tien de dur , & ne m'im- 
ieo qui me pefe.me demladanc de nouvel- 
[qaes de monamoui poui une memoîie 
eft trei chctc. 11 me (ëia aile de vous obeïr, 
ecefcnfuivcemoDinclinaiionAinelaifr 
fila pente de mon erprii. Il irouTe tanide 

II ^ fc fouvcnii de noftiE bon Caidinal.que 
dire qu'il fc tcpore dans ceae matière, luj. 
aflc pai tout lilleuis. Le génie demondia- 
>i( piefque mis aux abbois, maîsvousve- 
luyleiulie Gipiemieie force. Entendons- 
>unani, s'ilvoiuplaill : caifivousde&riez 
idemoy, )e ne fjay fi je pouirois conten- 
te dedi. Te n'ay qu'un peut filet de veine 
le. Ce filet coule foiblemeni. & gouiie 
ej il ne ffiuioiifoutalK^a'viuQ^^^'^ 

H î, _ «»•• 
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d'avoir promis ac u granua waiiw 
les attend.. Mais mon contenter 
m'eftre acquitté de mon devoir 
moyen d'avoir donné (àtisfaftioi 
que j'cftime paifaitcmont. Il n 
▼eus expliquer cette perfonne , < 
point que je ne fois de toute moi 

MOKS lEUR» 

Le z 5 Décembre, xtf44« 



A Monfieur de Montreml , 
Régiment de la Met 

X. B T T R s l 
M O N S 1 E U R, 

Xa Relation que vous m'avea 
fuccés de voftrc Armée , & la 



d'un Amy de vingt & deux ans , qui trouvant par 
tout de légitimes fujets de diftraftion , fait beau- 
coup plus qu'il ne doit , quand il ed bon Sollici- 
teur. Ma fœur fe (ènt extrêmement obligée à vof- 
tre bonté, & m'a prié de vous en tefmoigner fà 
leconnoilTance , à laquelle j'ajoufteray , s'il vous- 
^laift, la mienne. Et vous diray de plus,que vous 
cftimaot au point que je fais,jfaYe(lè bien-ai(ê d'e 
me confirmer en mon opinion ^r voflre lettre,fic 
d'y voir avec quelle intelligence vous fçavez par- 
ler des affaires de la^uerre. Je vous la fbuhaite» 
Monfîeur', au0i heureufè en voftre particulier, 

2u'ii y a apparence qu'elle fera gloiieufe à Mon* 
eurvoftre Getferal, fi la Fortune ne luy fàfc 
point de'fupercheiie , & ne finit mal des chofêV 
qu'il ail bien commencées. Vous aurez part , je 
m'alTeure , à ces grandes chofes , & il y aura auÛi- 
de la gloire à gagner pour vous : Mais s'il eft poi^ 
fible, je vous prie que cette gloire (bit nette & pu« 
re de voftre (àng,fic rapportez vos lauriers au quar- 
tier d'hyver. Vousmeritez^de vivre une belle vie, 
& de paroiftre dans les Feues , aptes vous eftre fait 
Toir u fouvent dans les Combats. J'en dis autant à 
noftre tres-cher Monfieur de la Guette, ôcfuis 
de tous deux palTionnément, 

Tns 'humble t &c. 
Les Âouft, 1^39^ 



^Mmfeîgneur VArchevcfque de Tholofe. ' 

Lettre XXII. 

IVl O N s E 1 o N E u R , 

La lettre que vous m'avez fait l'honneur dé 
m'efcrlre> me renouvelle ma dou\tvA> Iccciv;^ 



tiioinph^ , & que vous exercez les 
Yolbe charrie .parmy les £cclaxnatx 
rcuple. Li pauion que j'ay poux voi 
droit fur tous ces heureux liiccés , & 
cor.ilikre d'abord comme miens. Se 
%oftrcs qu'en fccond lieu. J'eufTc t 
pouvoir eftre tefmoin , & vous aller 
une Chaire, que vous rendez plus il. 
Throihcs , y publiant les Secrets du 
qui font meilleurs Se plus falutaires < 
Mais je ne fuis pas auez heureux p 
vous ferez , je m'alTcure , û equicab. 
fuite de vos droits , Ôc ù indulgent à 
que vous voudrez me changer un V( 
puis accomplir. Pour le voyage de T! 
vous avois promis , vous-vous coni 
vousplaift, de celuy de Saint Amant 
des le lendemain que vous y (crez * 
impatiemment ce temps-la, & vc 
mon ordinaire, force qucftions à dec 



»U s»* DE B'aLÏ'AC? l^ff 

I&y un fi honnefte & û agieable refiis , que je l'e* 
ftime beaucoup plus que ce qu'on luy demandoit 
pour moy. Il m'euft donné uns doute , la choie» 
s'il n'euft eu deflcin de m'obiigei davantage , en 
ne me la donnant pas. La façon avec laquelle il 
s^'oft défendu d'eflie libéral , a efté û magnifique, 
& il a pris foin d 'eniichix cette façon dîe tant de 
belles paroles & tant de bonnes elperances , que 
je la dois conter pour une des grandes faveurs que 
iepouvois recevoir de ià bonté. Celuy qui nous 
peut perdre par un fèul mot , nous oblige infini* 
ment, quand il employé deux douzaines de li-« 
gnes à nous tromper * * *. je fuis, 

>10NSEIGNEUR» 

Vofire, &c. 
le 25 May, 1^35. 



A Mon/leur le Marquis delà Café, 



Lettre XXIII. 

JVIons teur. 

Mes maux m'ayant forcé de faire divorce avec 
mes Muiès , H de renoncer trois mois durant à - 
toutes fortes d'Imprimez & de Manufcrits , mon 
filcncea une excufè beaucoup plus légitime que 
je ne voudrois,& je ne croy pas qu'au lieu de yous^ 
plaindre de ma pareffe , vous n'ayez pitié de n\a . 
mauvaifè fortune. C'cft cftre en efièt bien mal- 
heureux d'avoir eu fi long temps un threfor entre. 
les mains,& de n'avoir oie y toucher ; d'avoir efté 
en pofTeiHon d'une des belles chofes du monde» ■ 
£ins en avoir eu la jouïiTance. Cette belle choie, . / 
- Monfieur, c'eft la belle Généalogie , dont il vous . 
a pli^ me iâiic part : Et fi je vous <l^ c^' ^V\^ tcw ^ . 

H 5 ^^Vsdv^ 



domcOiqucs ne purent clttc enacccs p 

Conralats,& par la GcncraUtc dca Aie 

nés? Il y citttousiours quelque Elpru 

luy reprocha la nouveauté dcfa gjrand< 

faut du bien dont vous cftcs riche. 

moyen de trafiquer de ccBicn fi icchc 

en auriez de refte , après en avoir i 

quantité de grands Capitaines qui en 

lean de Wcrt fcroit un de vos Marchai 

îâl Bck vous batllcroit une partie de c 

lé à la gucrrcpout trois ou quatre de ' 

luftrcs. Il y auroit preffe à la porte de 

nct,& fcmblablcscofansdc laTerrea 

y vicndroient chercher des parens & 

re. L'importance cftque le Prêtent 

de tort à la gloire du PalTé , & que vo 

digne de fon principe. Dans une api 

couvcrfationquej'ayeu l'honneur c 

▼ous , vous m'avez fait voir une U pu 

relie generofité , que fi vcsDemy-di 

rni«.nt. ie ne doute ooint qu'ils ne vo 



D U s»* D E B A L Z A C. 1*J'9' 

ft, VOUS {criez, Monfieur , un de mes meilleurs 
Auteurs, ôcque j'allegucrois le plus volontiers. 
Eft-ilvrayque parmy une infinité d'oyfeaux la- 
FiifantSjqui dcfcouvient les Maiibns, qui fuccenc 
le iang des Hommes , qui defolenc les Villes & la 
CampagDe,vous en avez Biit peindre un incompa* 
rablement plus grand que les autres , qui déchire 
le Globe du Monde avec Tes giiifes,6c met en pie- 
ces ce que Dieu avoit û bien difpofé 2 Mais eft-il 
poflible que ce Caprice foit originaire deSainton- 
ge } Ne vient-il point ou de Rome , ou de Floren-* 
ce, ou pour le moins de Paris^ Si la gloire de rin- 
vcntion vous eft deue, je vous fêlicited'une fable 
fi bien inventée ; quoyque j'aye du regret de ne 
l'avoir iceue , & de n'avoir receu auiTi voflre Gé- 
néalogie , au temps que je fçavois faire de belles 
lettres. Je ne me fuffe pas contenté du peu d'orne-» 
ment de celle-cy, ni de la {impie proteûation que 
je vous fais , ne pouvant Tembellir de mes an- 
ciennes couleurs , d'eftte de tout mon ame» 
Monsieur, 

Lej Février, 16^6, 

jl Monfieur d'Atpnfin , Confeilltr du Roy en 

fis Confeils , Intendant de la fufiïcet 

Toliceér 'Finances en VoitOH^ 

Saintonge , éi»c. 

Lettre XXIV. 

XVIOMSIEUR, 

Je viens de recevoir la lettre que vous ro'avcR 
fait l'honneur de m'efcrire. C'elb proprement un 
Commentaire fur mon Difcoursde laGloirc^mais 
un Conmienuire qui corrige fie icfotsncVc^'tcL^ 

H 6 \^v 
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ligea , de mon deflein fut pluftoft 
l'Avarice , que de plaider pont la ' 
faut, Monûcut, vous faire voir qu 
Séculiers ne font pas tousjours Au 
& que nous- nous approchons c 
matières fàintcs. Voicy quelque 
Apoftolique & Dévote , a£n que 
pas que je ibis inséparablement a 
Confulaire 2c Triomphante. L'on 
tlen,&c compofé en la langue de ï 
ûtMt le Cardinal Bentivoglio Ta a 
N'atcendezricn pourtant, s'il vou 
lier, ni de dogmatique. Je n'ay p 
en forme ; Je n'ay point coupe ms 
vitions Si par fubdividons. J'ay c! 
anciens Frophetes,pluftoftque ce.' 
jnodernes, & (i je ne fuis Tneolo| 
can , je voudrois bien l'eftre con 
c'eft trop de dire comme David, 
opinion de ma Théologie & de n 



duS^deBalzac. xSi 

A Monfieur Ejprit, 
Lettre XXV. 

JVloNsiEaR, 

Il a pafle icy une Nymphe qui a la Narrative ad« 
fiûrablc.Elle m'a inftruic d'une infinité de chofes 
que f ignorois : Et quoyqu'elle n'ait pas tant de 
Douches que cette autre Nymphe menteu(è , qui 
preiide aux Panégyriques & aux Oraifons func- 
Bires,eUe en a une extrêmement eloquente,& qui 
ne gafte point les beaux fu jets, comme elle n'em- 
bellit que les véritables. Je voy bien que j'exerce 
¥oftre patience , de vous attendez le nom de la 
Nymphe. Four ne vous pas faire languir davanta- 
ge, on l'appelle en la langue des hommes, Made- 
jnoifelle de Neufvic- Mais il importe que vous 
fçachiez qu'elle eft voftrc devote,eIle qui eft ado- 
rée, de moy & des autres. Jevoub donne advis 
qu'elle vous chante,en quelque lieu qu'elle trou- 
ve ou des Auditeurs , ou des Echos. Elle a (êmé de 
vos louanges nos Collines, nos Plaines & nos Va- 
lons • ♦ ♦ ♦. Entre autres chofes elle dit que vous 
pratiquez mieux les devoirs de V Amitié i que les 
iUufttes Amis,alleguez dans IcToxaris de Lucien. 
Elle vous donne quantité d'Eloges de cette natu-- 
ic: Mais \ vous dire le vray, ce dernier m'a touché 
le plus au cœur : Ueft caufède la lettre que je 
▼DUS efais avec auifi peu de ceremonie,que fl de- 
puis ûx ans que je fuis muet , je vous avois efcrit 
par tous les Courriers. Ce n'eft pas tout neant- 
moins; Je &is bien plus que de vous faire une let- 
tre; Je vous mets un procès Se un Solliciteur entre 
les mains. Je vous c'eaiandc voftre crédit &vos-^ 
i(bins,pour luy fiire obtenir ce qu'il de(vre,& vous 
fnpplie de m'obliger efficacement en (à perfonnc, 
auprès de noftic commun Seigncui * * * . ^t ttv^ 

H 7 V^^' 
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IVl Onileuimon Couûn, 

Je me (àuve une que je puis d 
des Complimens. Four cela j'ay 
feic ; qui fuft plus efcarté âc moic 
mien, & j'habite à prefent une Ule 
peu d'hoftes (bntieceus , & toutes 
ne (ont pas leuës. Les Vofties meiii 
vUegiees. Il ne ni'en vient point,qi 
te quelque nouvelle agréable; qui 
pagnée de quelque excellente rarei 
prefente , untoft des biens tempore 
richefles ipirituëlles , & quelque£b 
tre enfèmble. Les derniers m'ont re 
double magnificence : & bien loin 
blé mon repos » je vous puis aifeure 
panie de mes plaiilrs. Qui feroit Tet 
mefme , & le venu fur la Terre ^n . 



^ae U tUuceur qui fut excttUy 

K'efi peint ce que fin GatiymecU . 

^ la table de Jupiter ? 
Is Madame ma Coufine (è pailcra- bien pour * 
;lque temps du remerciement qui luy eft deu: 
aut que toute, ma, gratitude prelènte , & que - 
ces mes paroles d'aujourd'huy fojent pouc> 
miieui noftxe Comte, & vous ne trouverez pat 
uvais que j'aille achever les Eicritures que j'ay 
amencées , afin de le. (àtisfâire- fur les que* 
iDs. Tcvous demande la continuation de vos 
15 omccs , auprès de ce Chevalier (ans repro- • 
:, & vous fupplie de croire que je luis tousjouis • 
ôonnément, 

Moniieui mon Coufin, 

Le 5 Mars, 1 54^* 



Monfâgn^ur le Marquis de Montsufier» 
Gouverneur (^ Lieutenant General 
four le Roy en Saintonge, 
Angoumois , éf*c, 

L E T T IL s XXVII. 
1 O N S E 1 O N E U It , 

Eiannibal (è moqua d'un Doreur , qui voulut 
1er de la guerre (kvànt luy« Cette avanture m'a^ 
t peine dans le deflein que j'ay eu de vouselcri. 
en faveur de Monlieur des Ardilliers. Et veri- 
lemcnt , je ne fçay pas ce que vous diriez de 
>y , ni pour qui je paÛcrois auprès de vou8^ 11 je 
: hazardois ^t vous rendre tefmoignage d'un 
ficierde vos Troupes, y ayant û peud'a&nicé 
:rc fa profcflion & la mienne. S'il y a moyen, 
ne veux lien faire de xidicule. ycii^^ttcv^ 



fi 
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admiration fi intelligente de voftre 
chaleur 6c tant de zèle pour Toftt' 
quand il ne ièroit pas tout peicé de 
ne pourroit pas monftiei Tes bleflèc 
gne, Se (es bleflcuies de Catalogne 
croire qu'il vaille peu, connoiuant 
fait , ce que vous valez. C'eft à to 
tefmoignage que je luydois, & lai 
qu'il a méritée demoy, pour les 
qu'il m'a fait palier par le récit c 
âions. }c voudrois luy eftre auflï 
la il m'a cfté agréable. Mais je n< 
le Monde , Se ne fçay faire quedf 
Defèrt. Je fçay pourtant encore 
chofe: Jamais homme, Monfèi{ 
mieux devoir que moy , lesgraa 
Tes amis. Celui-cy n'a pas fujetc 
j9;| tent de (a fortune : Et pour moy, 

jLl luy en (buhaicter une meilleure , 

fit digne de quelqu'une de vctffavei 
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duS^deBalzac. 4SS 

Jl Monfieur Conrart, GonfeiUer <5» 
Secrétaire du Roy. 

Lettre XXVIII. 



On s X EUR, , 

Ma mauvaiiè iànté s'cftant oppoféc jufqaesicjr 
\ mes bons defleins , il ne m'a pas cfté poflible de 
vous rendre pluftoft ce devoir , ni de vous doanei 
advis des le mois de May , que j'ay receu les Sex* 
moiis de Monûeur Daillé & lesDifcours de Mon- 
fieur Des-Cartes. L'un & l'autre m'ont efcrit des 
âvilitez û obligeantes , & m*ont loiié avec tant 
d'excès , qu'il n'y a que mon feul nom qui m'ap« 
partienne dans leurs belles lettres. Je ne m'y re- 
connois que par là j £i fàus doute la grande opi- 
nion que ces deux grands Perfonnagesont con- 
çtttë de moy^leur fera un jour repiochèe par leurs 
Advcriàires. Ce fera une des erreurs de voftre ex- 
cellent Hérétique, & une des beveuës de mon ad« 
mitable Faifêur de luûettes. Te n'ay garde, Mon • 
fieof I quoyqoe vous mepuifliez due, de juger de 
cettui'Cy* Je f^^ay qu'il ne voit que.leCiel au def* 
lits de & ia^ibn : & que la Souveraineté n'a point 
de Juge. Depuis qu'il me dit que fi je voulois , il 
me formeroit un Fantpfine en vingt quatre heu- . 
içs, par la ièule opération de Ton innocente fcien- 
ce,& fims l'employ des mauvais Démons, je creus 
dés lois , que ion efpiit n'eftoit pas de mefme or- 
4ce que le mien,& que c'eftoit un Heros,rçachant 
bien que ce n'eftôit pas un Charlatan. Mais don- 
nerons- nous ce mauvais nom à noftre *** } Je ne 
prononce point nop plus là-defius. Je crains (èu- 
lement qu'il ait moins d'auchorité que de zèle, ôç 
que les Panies ne luy défèrent pas allez , pour 
UQUve; bon qu'il fe foit fait leur Arbiuc de ootv- 



" Mo "**' ' "•• """^ 

jeimte , & le Père Eftienne Caoù 
coBfoler de voftre abfence! u!u 

I n/f " fouveraino félicW que d'à 

part en TOftre cfprit & en voftre cœi 

|ourdhuy jen'ajrpas moins befoin 
JOUB.SJ Monficurde la Thik,.,j: 



le la ConXfjfe de Brittmi. 

T T » B X2X. 



Iln'eftpoimilelieu lïieculcol , 

^voftievenu ne foitimviie. Lavoiipublique . 
'envient eDt[cieiiiiïufques au Dcfên , & toute 
fiance elt en cela l'Echo de Paiis.Tout le vaaa- 

TOui appelle la Sonne & U Bien-failânte delà 
jui , & vous n'cftes pas moins connue paicet 
>ID( aimables, quepaile nom illnûic que vou* 
iitez. C'tlice gui m'empcfche, Madame, d'ein- 
oycrdcran, & de cheichcc un long circuit de 
rolci, pouivousdemandcice quevoui neme 
luiiez icfuléc. Vollie pioieâion eft allèuréc, 
m lèulcment au Meiite , maisaufli à quelque 
olcqui lu; reOemblc ; Elvous l'avci avoiitï 
onfU'Abbcide Siiuâ Nicolas; iljaquelque 
olè qui roui pUift. ou qui vous ttompc daoa 
eiEloiu. Ceux que mon Amy vous pcerenccii 
: ma pait.ont clU déjà vcus au lieu où vous cAo, 
aiifima!adcs& H defcbiicz, qu'on me mande 
l'ils-me féioicnt giand pilié en cet ellat-là. J'af 
ur qu'ils Auronl offenfe les jeui de Madame la 
inccflc , l'ili on t paru devant elle, avec ces blet 
IN, & dans cedelbidie i 8c je voudrais bien 
l'elle vouluft lestevoii en meillcuiSc plushoD- 
At équipage. Vont pouvci meienoiece bon 
^cc,cn lujr communiquant l'cxemplaitc que je 
u) cnvoyc. Je vous lupptie ties-humblcmcn[ 

mel^e cette faveur, Ccdeioeuoiie, 
Ma VA M s, 

Ytjlrt, Btc. 
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ceu ; & ce n'cU plus vous qui efl 
jnoy qui fuis infolvable. En e£fê 
1 rois- je rendre poui toutes les bor 

'i tre? Foui tant de larpté, d'excell 

ûion que vous me donnez } Qu; 
des perles , comme on dit chez r 
les avez achetées trop cher, en le 
avec ctt exccs. Il ne tiendra pas à 
pie & le provincial de mes Efcri 
au poly Se au counifan des E 
1 1 1; L'ouvrage d'un Ruftique aura pi 

' & fera confèrvé dans leur threfi 
demande voihe opinion : Si vo 
on m'àjoufteraaux Vies de Plut 
Illuftie , Madame, par Teftime 
moy 9 & mon ouvrage eft trop 
dans voftre Cabinet , & d'eftre 
vos mains. Fleuft à Dieu qu'il 
agréablement; Mais quels (bi 
point, pour vous pouvoir plaire 
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A Monfitur de CottvreUes. 
Lettre XXXII. 

VIoNSX EUR» 

Ce n'eft pas eftre mort au Monde que devlvn 
ji voftce (buvenii» mais c'eft vivre glorieufement 
|ue d'eftre loiié dans le Cabinet de Madame Dcf* 
ogcs, par vous & pat Moniîeur de Borftcl. li n'eft 
K>iiit de Vertu û ambitieule , qui ofatt en defirex 
Uvantage , ni qui vouluft choiilr pour le jour de 
on Couronnement un autre lieu & d'autres pei* 
bnnesje voy donc bien que je fus traité avec plus 
le grâce que de juftice , 6c je trouve ma recom- 
ien(è fi au-deflus de la médiocrité de mon meri- 
e ^■q[ue je confcilè vous devoir tout ce que vous 
rtoyez m'avoir rendu. Ce n*eû pas de cela pouc*^ 
ant queje vous fuis le plus obligé. Quelque hon- 
lenx que j*aye receu d'une bouche li éloquente 
lue la vofhe , vos paroles me plaifènt bien da- 
vantage, quand elles gueriÛent, que quand elles 
ouënt:& je vous remercie bien de meilleur coeuK 
le la cure de nofirc excellente Malade , que de 
aion Panégyrique. Vous connoifTant au point que 
c fais, je ne puis pas douter de la vérité de ce Mi- 
adc 3 & je f<fay U y a Ions- temps par expérience, 

Îue vous- vous mêlez de nire des chofi» eztraor» 
inaires. Je n*en pouvois plus fur le chemin de 
Poitiers , lors que vous m'apparuftei heureulè* 
ment , pour me lècourir : ^ il me femble que de 
m'avoir délaiTé en un inftant , & de m'avoir fait 
j:ouvex des délices dans une mauvaife lioftelle» 
de, n'eft gueies moins que d'avoir chalTe la ^evre 
lente, & d'avoir donné de la conlblation àime 
/affligée. Après cela pourquoy parlez-vous de la 
foicc de moa ftyle , 6ç de Uvertu de mes Efcrits^ 



VOUScmmez |Uiqu « la nonuc lu 
^ui font mal. Je n'ay rien ^ vou 
Il non que vous n'applaudirez jaj 
Aâeui , qui vous honore plus qu< 
ibit avec plus de paifion que je lui 

Monsieur.» 
Le lo Aouft> itfst. 



A Monfieur de BorJ 

X.ÈTTRBXX2 
JVl OKS XEUtt, 

Mon filencc de deux ans a efté 
fieurs mauvaifes caufès.!! y eft ent 
de la douleur; Il y a eu un peu de 
lé parmy beaucoup de pareiTe , & 
tes. Un autre qi^e vous, trouveroii 
mifiê les aflRiires au oombre-des n 
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rouï'diie. 'Quelque mal-né que (bit le fils du 
mlieif.c'eft un illulhe Maiaud,& je le confide- 
comme le Ventidius de nofiic Siecle.Ce Venti- 
xs quibattklesFaithesen pluHeuis journées, 
tira. laifbn des afirons que les Romains ena- 
Ifent xeceus , eftoit monté de la Servitude au 
immandement , par Ic^ mefmes degrez que ce- 
l cy , & on çhantoit de luy à Rome ce Vaude- 
le, 

Voncurrite omnes augures , Harujpicety 
jportentum inuptatum conflatum efi rtcatSy 
Hdm mulos quijricabatf ConfitlfaiHtt ^. 
faut avouer que vous pénétrez bien avant dans 
vérité des chofès. J'admire les Relations que 
us m'avez envojées : £t qui euft crû il y a dix 
s , que le Limouûn fuft devenu aulTi poly Se 
liû politique que laTofcaneS 

O fertiles de ferts, &c. 
3ntinuëz àmefairepartdesfiruits quinaiilênt 
nsces arides Tablons, que vous avez il bien cui- 
rez. Souvenez vous de ma pauvreté parmy vos 
:hcflcs , mais ne doutez j amais , s'il vous plaift, 
ic je ne (bis tousjours avec beaucoup de tecon« 
>iilance , 

Mo KS lEum 

Vêflrt, &c. 
Le z8 Décembre, xtf 39* 



AMonfeigneur VEvefijue de Grajfè. 
Lettre- XXXIV. 

Vl^ Ons-e I O NE V R, 

Je ne fuis plus du nombre des Foëtes pro£incs. 
a Silve Chreftienne eft achevée , & peut-efti« 
ae V0U9 ne ftic^^as fjtfché de vous j voirifous Le 



ges. Ce nV:ft pais mefine un aâe < 
je lends, après les faveurs que j*ay 
veurs m'ooligent à la vérité kni 
penfée que vous avez eue de f 
pour me voir , remplit de gloire t 
Mais quand vous auriez cenliiii 
qui vous Faites TEloge; & que vo 
par vos foudres d'auprès de vous, I 
venir vifîter chez moy, eftant ' 
^oftre Vertu, je Teftimerois tousj 
tement. Il fàudroit d'ailleurs , q' 
mon inclination , & que je me ] 
lence que vous ne me Içauriczfa 
n'eftre pas toute ma vie de toute : 

Mo N s El G N £UIt> 

Le 12 Avril, i539. 



AMonfieurde Bois-Ro^i 
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:nt point le decli n : Elles fe défendent de la vieil- 
zSc : Elles ne furent jamais plus vivts'niplus ar- 
entes. Il m'aefté bien dotuc d^appreindie-c^ie-ve- 
ité dans la lettre que vousr rii'avez^iàit-rhûnbcuc 
e m'efcxire, &'d*y voirqutf je CMfstiiëàtévûÙit 
vfOTf, après vingt-cinq ans dê-f^reur^ Sâh»ddùfe 
n nous propoièra un jour en ei^eHiplej'tt riéuiic^ 
ons ajouftez aux Fables & aux Himnrcs. Mais la 
•elle phoiê que fèroit , Monficur, û les autres par- 
ies de nous-mefiiies fepouvoientconièrver-dtns 
1 mefine force que noilre amitié,& fi la neige qui 
ft tombée fur noftre tefte,nc fignifioit qu'il y a de 
1 glace dans, nos veines * Voilà ce que nous couf^ 
ent deux vertus, dont nous-nouspaiTehons bien» 
'Expérience & ia Gravite. En ce Monde il fântper* 
ire en acqticiànr.On ne peut fe faire rd[peâer,iâns 
b faire plaindre, & l'Epithete de Venerabld eft 
(refque tousjours accompagnée de ccluy d'infir- 
ne.Pourmoy, je fèns cette iiifiïmité', ànttmtde 
bis que j'ay befbin de vigueut,je ne dispas'^'cba- 
ir & a lutter dans la lice, mais'a dartiiïiex lé pedt 
ias,6c à faire quelques tonrsdtnofbe jarcKni Tcrac 
non feu s*cû. retireau Ibnds dtmoti amtfjOù petit- 
:flre je vous pourrois dire qu'il eft encore alfezVify 
>our y allumer des pehieés de joyt,dc>p6uimefài- 
e PoÎBte fiir mei vieuac jours. Vous me parlez de nia 
^ofe beaucoup plus avantagetifement qu^dlene 
nerite : Maisvous île me dites pais vLti fèul mot de 
«te nouvelle découverte , que j'ay faite en mon 
:îprit. Les'Fcrts Bourbons Se lès Ambafiàdeurs dt 
kiede la trouvèrent belle , & me donnèrent con-^ 
âge de penetret plus avant dans le pais: Voiis au-^ 
!cz bien-toft Voftft-part^es raierez qui y ctoUrtriti 
5c que j*en ay apportées depuis quelque tcidpst 
Mais toute v ofbe part ne doit pas eftre confondue 
avec celle du Public. Je vous promets plus que ce- 
la. Xl ne fe fera point de débit de m^n Vâxm > c^ 

1 lAxxCr 



lAifOccemhie, if'M* 



Mo»....., 

Tout ce qui fbtt de vos mains 
te ïoftienonijtftprecieuï.Vofl 
UgeuKcnioutcs faconj. Dans' 
auQCi dans la fimplidié d'une 
ckct raefine pt quelque hazai. 
«KiémemeQC cher. ]c vous l 
quel le joye je l"ay leceu . eftanr 
nité d'atneniencs.&accooipag 
FM&ce . que i'ijf trouvé (Uivk 
me. Si ce Focme eft le demi 
— „!;„_ Êi|;e «uThcatte, «oi 
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eurs voifins. J'ajouûe encoie,que c'eft un enfant, 
^ui marque le lieu d'où il eft venu , & fè fènt du 
xxuage de ibn pexe. La iîmple imitation, &la 
ibrce empruntée de la matière, ne vont pas û haut. 
U y a icy quelque chofè de naturel & de propre}6c 
;e n'cftoit pas aifez d'eAre habile £c hommed'ef^ 
prit, il fâloit eftre brave & homme de coeur , pour 
iàire parler il noblement Germanicus & Armi- 
lius. Un A uteur qui vivoit de leur temps , a ren- 
du ce tefmoignage du dernier : 

Juvenit génère nobilu , manufêrtù yfenfu celer , mitrét 
Barbdrum fromftutingenk , rtêmtne ^rmimm , Si^ 
miri Principit gent'u ejus fiUus , arderem éotinu vuku 
icmti/^ue praferenSi affiduut miiitiétn^étpriêrutêmes » 
(yjam civitat'u Rcmant jus eqtiefiremque cmfifuutm 
^adum , pgnitU Ducu in cccafionan fcekr'u mftu tfi » 
haud imprudente? jpecidAtiu neminem celerim opprimé 
fuam tpti nihiitimeret , & jrequentijfimmn irûtiifm ejji 
tdUumtut'ufecmitatem, 

Dans ce paflàge sArminiut eft le fils de Seprmre .* 
Etûcelaeft, quelque Grammairien pointilleux 
ne vous pourroit il point dire , que du père d* Ar* 
minius vous en avez Eût 1& belle Iceur? Mais outre 
qu'il y a certains noms qui (ont communs \ l'un 
K à l'autre fèxe, comme Hippclyte, tAnne, à-c. vous 
ave» uns doute un fondement hiftorique, pouc 
oppofèr à cette légère objeéUon. Elle m'a efté £iite 
par un homme qui ne laifle pas de vous eûimer 
parâitement , & je vous l'envoyé fans l'avoir exa- 
minée. Je fèray tousjours de voftre advis, &tou»- 
jouis de toute mon ame , 



Mon 8 X £UR» 



VùJhttHc. - 



Le ztf Avril) 1^43 • 

I 2 «AH«%- 
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inots,I>î$ Gehiti potu 

foufticns déplus^ que le nom de 

vous (çauxoit cfixe coot3efté,que pai 

rent le meâtc de Monficur voftrc 

blcflè de voftxefcience. Le bon ; 

w>usiiie patlez , ne %dt pas qu'où 

SlculapefonFils il yaeuenGica 

étçm, PctxusMommor rappelle c 

xica^i , & on le voit encoie aujoi 

Tapiflibiesde Clément Alezandxi 

Seigneoi ne fe lèit que des TapifTej 

oude celles des Gobelins, & m 

d'aune Hacule que celuy qui pou 

une peau de lion. IxMed^inpe 

Us'agk» avoitun lemede inâill 

paffer les paiks-coulcuis & la jat 

•de vingt quatre heures. Unefe c< 

donnei aux Dames de la fànté & d 

U leur inipiroit encore de U je 

beauté. Ce fut luy qui guimt laKe 
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ccau de papier , dans lequel je vous en voulois re- 
mercier. Je n'en ay de reik , Moaiiciir , que pour 
vousailcuici, que jefuistousjourspaiÊùtement» 

LeiiAottft, v6i9» 



A Monfiêftr Girard, Offtcifil ^ Chsnoi^ 

L 1 T T R 1 XXXVÏII. 

AIonsieur , 

Il faut avouer que Mademoifèlle de Schonnoa 
eft une merveilleux Fille , & que les Vers ne ibnc 
pas les moindres de {es merveilles. Je ne penfè pas 
que cette Sulpitia, que Martial a û hautement 
louée,en fift de plus beaux, ni dç plus Latins. Mais 
qu'il y a de pudeur 6c d'honnefteté parmy les grâ- 
ces de les beautez de ks Vers : Que la vertu de ton 
ame iè mefle agréablement dans les produâions 
de (on e^rit ! Je vous fuis bien obligé de m*avoix * 
£ût connoiftre cette mervcilleufè Fille, & de m'a- 
voir envoyé avec (es Epigrammcs , l'éloquente 
lettre de Monficiu Naudé. ] e vous renvoyé le tout 
par mon homme>qui fèroit paity dés hier, (ans une 
fortune qui m'eft arrivée , pour rendre plus oue je 
n'ay receu. Sur le point que je vous allois efcrire > 
on m'apporta un Livre nouveau,duquel ayant vou- 
lu lire la Fiefàce, voicy ce que j*y ay tiouvé. 

Habtmm in m^e , mntu diei itinert hmc dijjitd , vtV- 
fintm nobiUm^ héutd minus fàorn Hippian nmmtrêf» éUT" 
te multifciamt (y tante ma^u eo nomine mirandAm,iimd 
m Imnc fexum rariut cadit taats in^mii facunditM , 
tant a artiwn eàfia , cum cmnes calleat ; tet virtutum 
€wjtm5li»i tum nuUaeareat» ^^cmt[M nMmucwi^ti 

1 X <rm«v- 



tels > & faire mes {laificcs. d^s i 
n'cuffc ofc tout au plus, que feue p 
dans IcsFcftcs de laFiincc.^& met 
my les acclamations publiques, c 
tfiuylesM^qu^deA'Hqàeldc 

tcntedetoutcslçsMeies.Ceftv 
Madame.Ôcquipafliinai^aaocd 
vcz embelli toute la Teric ; C ett 
ïciife-fecoBdité , 4 qm neft*e «*« 
fon honnew: 5: 4e û Jumicje. àj 
les derniers miiade^qf il * v«is 
cna bien-loin hors de Ion Roy^w 
Sic n a plusde:fi»Btkic , ^w 
, . onéespoiucela,cefontàlaverite 

I' ■ Ses de la main rfun Prince de vini 

* ils font venus, Madame, de ce pn 

y vre du une de Bourbon & de Mo] 

I fortidevo^us-Ya-t-ildeFrançoi: 

r. mv de fa Patrie , qm vousrefufcj 



lira $r tf E tjtttM€, f«t 

une fois venir demander un Koy à la Ftance. Ces 
mal-heuis. Madame , font les mal-heurs de la trop 
gcmde félicité j. ils menacent les teftes de peu de 
Kinces, & toutes lesFrinceflès ne les doivent pas 
appiehendexi Mais je puis dire avec vérité , ^*il 
n'en aniven point de plus ftmeftesà voftremai- 
ibn » fi mes prières ibnt exaucées , 8c fi je fuis auilt 
fiivorablement eicouté du Ci«l,que je fiiis pafiion'' 
nement, 

Mad A M £» 

De Vofire sAlteJfe > Tres'4j$mèltf ÔCC^ 
IrCi Février, 1645* 



A Monfeigneur le "Duc de * * *, 
Pour Mcnfieur le Colonel de***, 

L E T T R K II. 

IVI Onseiokeur, 

X^ lettre que voftre Alteflè m'a fait lliorineus 
de m'efcrire, a calmé le trouble de mon eiprit. Je 
voy bien, Monfeigneur, qu*on m'avoit donné l'ai- 
larme , & qu'on vouloir exercer mon inquiétude. 
Mais la mauvaifè opinion que j'ay du monde, fait 
que je n'ay jamais beaucoup de peine à aoire une 
mauvaifè nouvelle. Scachant qu'il n'y a point de 
Saint dans le Ciel, qui n'ait eue calomnié fur la 
Terre , je ne penfbis pas que le deflin de la fimplb 
& commune innocence deuâ efire meilleur que 
celuy de la haute &c fbuveraine Vertu. Ce Monde 
conompu ne VcR. pas pourtant fi univerfellement, 
qu'il n'ait encore quelque parde fâine : Il fc trou- 
ve quelque lieu de franchie contre la perfècution 
desMefchans, & auprès de vous , Monfêignéut, 
les gens de hicii Smt en fêuxeté. Commtx<^>a»v 

1 5 -HO*^ 






Mo KSEXO KEaR> 

l.ei5 Aouft, i6i2^ 



AMcnfeiffifur Sjsguier y < 
Àe "France. 

Lettre \' 

Ad Onseioneur» 

Je n attcns point vos gradfîcati 
tclmoigncr ma rcconnoiflàncci 
oue voi\s avez eue de me favoiiCè 
trememcnt obligé. Qiund clle< 
voftrec{prit, fans produire fonefi 
le moins une belle idéeiElle tirei 
homme dont le Monde ne fe fou^ 
meferoitpointde tort, me rcpi 
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tune. Les Spéculatifs montent plus haut : Ils vont 
prcndie les gtaces dans Tintention , comme des a- 
ôespuis & feparcz de la matière ; & ne remettent 
pas leur giatitude à Tevenement, parce qu'ils la re- 
mettroyent au hazaxd.Ce qui n'cA pas cncore,peut 
n'eftre jamais, & les plus fidèles promefles Com ez- 
pofèes a toute Tincertitude de rAvcnii , Se à tous 
les changeméns des choies humaines^Elles ne laiP 
iènt pas pourtant d*eibe de fidèles promelTes. Ain- 
fi, Monfèigneux» j'ayreceu de vous la faveur qui 
iè doit dire proprement voftre > quoyqu'il me tefte 
à recevoir le bien-£ût du Roy ; & je ioufticns con- 
tre ceux qui ne ibntpas de mon opinion, qu'ea 
me promettant vous m'avez donne. 11 fè peut que 
- }C n'auray rien » à caufê du malheur qui m'accom- 
pagne ^ mais il ne fè peut pas que je ne vous doi- 
ve beaucoup, par le» maximes que j'ay appnfês. 
Vofh:e bien-veillance ayant fàtisiàit mon ambi- 
tion , mon befbin ne me prefTe pas fi fort , que je 
k conte icy pour le principal. L'eilime eft quel- 
que chofè de plus noble que le payement > & 
1 Honnefle me confiera tousjours de la pêne de 
rudle. Mais cependant , pour ne fèmbler pas dé- 
libérer ktx la realité de l'obligationjque je vous ty, 
aptes la nouvelle d'aujourd'huy , -que j'ay appniè 
dans les lettiesde Monfieur de Bois-Robert , je ne 
veux pas différer juTou'à demain , la proteftatioa 
que je vous £iis , d'eftre par^tement , 

MONS BIOMEUR* 

Vtflretreî'immhlet tres'tée'ij/inf > & 

Balzac. 
Lei^Fcviiex, itfjt. 

1 6 >AVim* 
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ibl 
^uc l'ar icccHc à voAk mcohm 
' \ 4onnciar.gdaos le Monde, enci 

pas : Oie ait voit à ceux oui $'«b 
^ ■ cotfcenc, <]tt'ilyiii9€oi4iwetcqi 

• ^ pave , âcun repof que vous eftii 

ouiiis qui fervent l'fiâac i ne Ibot 
diê'z des hommes , nv à lemucr de 
en 1 que l'oo levé au Ciel ipour icc 
«ombatteot , &poucdcfnafMieE «£ 
Il y<n 1 qui Ibnc des Dépêcher 6 
fions: Quelques-unes dreflcm des I 
lur le papier ce qui le doit cBCcuter s 
quelques autres travaillent làns bn 
j Bcut du Prince, &poux Tedificatic 

^ \ jets. Jeneveux pas dire, Monièii 

j [ miennes tyenteftéiî noblement oo 

.^ i «itndre à la gloire qui futdonnée à I 

'- ^t l'imagç d'un Dieu , qui ajou£ 

la devotiou qu'on avoit pour luy ; 
ment, que ii eftrehomm^ ''-* ^' 



(• i 
i' î 
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arec que vous avez dcfcoaveit leuis plus 
cleun^uspaxticuiÀeses beautés: Vous* 
ofèzauieniMV <ie Tj^noiance, pazccque 
rcz bien t que û les Fian^ois devenoient 
y voSAc leemi {tmit mal-louéc pai des 
& pat des Poëtes de Barbarie. Ce icttr 
:re proteâion, qui pour nmeteft de voftxc 
richauffien êc cncoaicayra les Eiprits de 
^de, -quipoliraJccivilucca jusqu'à noftie 
CBOt villa^es^ qui fera naiâre les belkt 
tQUScoftezj qui rendra içavante toute la 
\c téiomt vos bienfiiits , Monièigneux, qui 
Dt en hooM CU c des pçriônnes qu'on a au- 
»peilce8 Saintes, &: que maintenant oa 
inutiks. Maisquoyque je vousfbis obli* 
oiiivellc«ace qui m'a efté £iite,ce ne (bot 
»nt vos bienfaits que je vous demande 
ement Feu de chofes fufFUènt ^ une ame 
AédereftudedelaSagelTe, ficlesnecef' 
me manquant pas, je ne puis defîrcr d'à»- 
selles dont jemepuispaf&r, de que dans 
cde la Philoibphje on efti-me rupeiAuës. 
lesâveurs Sçdes UisgelTcs-de la Fortune 
roftie bienvueillanct. fie pourvoftre efti- 
e les mets pas en ce nombre-là. Ce font 
0*entielles de la félicité que je cherche i 
ifblument befbin , pour la iâtisââion de 
fie il eft certain que je ne fctois point con- 
noy-mefine • fi je n'eAois approuvé de 
qui je fiiis de toute non ame , 



^NSXIOKIUR* 



Tres-humite, fica 



spcembie^U)^ 
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que fondement ftu mes paroles , & que ]C ne (èzay 
ni tefmoin ^ ni inteicefleui inutile auprès de vous. 
Et bien que quand je fonge à m'appiochet de yoP* 
tie peiibnne , la majefté de l'Eftat qui TenTiionne 
de tous (êsiayons,me deuft e£Eiayei en m'esblouïP* 
iànt , moy qui ne fuis pas accoutumé ii tant de lit* 
mieie, voure bonté neantmoins, quieftletem;* 
peiament de voftie puifiânce , Ôc fui laquelle j'af 
d'abord jette les yeux , me donne courage de me 
bazarder encore d'aller jufque&-lL Je veux croire 
qu'en l'occaflon prefènte je ppuiray vous addreilèr 
des vœux avec fuccës,puis qu'auxoccafîons paiTées 
vous n'avez pas attendu que je vouscnfîfle, poux 
me faire des gratifications, ôcquec'efl devoilrfi 
pur & libre choix que je fuis , 

MONS EIG N EUR, 

Vêjhtt &C. 

Le 4 Septembre, iS^i. 

Te me fuis imaginé, Monfèigneur , que vous ne 
ièriez pas^tTché de voir quelques-unes de mes des- 
nieres compoiitions.]'envoye pour cet efietà Mon- 
fieur le?rdldentde Marca, unîoëme Chreftien 
d'aflèz longue haleine, Scdes Epigrammes fur le 
iiijet des choies nouvellement anivees; FutHratu 
hi, lUt^Jpmt vinrum , monumenta éjUAliacumquCf 
«»M in Dtum & in Rtmptélicam pietatis^ 

m ... - » ■ ■ I 

A Mmfeigmw Seguier , Chancelier 
de France. 

Lettre VL 

Wl ONSErOKEUR, 

Si les affaires du Roy vous laiflcnt quelque in- 
tervalle de relafche pour les promenades de Chail- 
lott Moofieuxde * * * * vous pKiiboxftiai^c^a^ 



Anachaifis & Solon ont tait oc 
avons un volume de Monfienr 
VHofpital.Et fi lefoix de iTEftat, ^ 
ne fit jamais , vouspcnnettoft 6n 
d'huy fi doucement, nouslaiflàci 
.tre loifirj vous nous laifiènez des 
noftreait. Vous, le fçavez en pe: 
les autres cho(ès dignes d'eftie Icc 
faite connoifiânce fait , Monfèi 
cftesicy comme ailleurs, noftre 
lain Juge. Les Académies, auifil 
mens , tiennent ^ honneur de v( 
Chef. Toutes (bnes deTribunau 
duvoftre. Si Athènes n'ciloit] 
Rome eftoit encore Latine,elle 
voftre authorité. £tqui fera le 
Faïs-bas , qui iàce dièicultéd'a 
thorité fi intelligente; qui ne fi 
& (es fi)upçons à des Oracles fi c 
immédiatement du Ciel * • * 
— j — „^„ ^iilcment co! 
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&c quand il vous efcriroit tous les joiir^ , qui (cra 
toute fà vie, Monfèigneui , avec plus de vérité ^uc 
de moQtie, ôc plus d!e zèle que d'iineieft , 

V9pe , ôcc. 
X«tAouft»xd42. 



ji Monfeigneur Seguier , Chancelier 
di Frarue, 

. L s T T 11 z VII* 

Al Ckseiok^ur, 

AcqUexez tant qu'il vous plaira , de noureanX 
droits lui ma libené, je ne puis pas eftieplns ^ 
vous que je l'cftois. Vous aurez tousjouis plufieius 
^taces à me £ure, mais jen'avois qu'imcoetixà 
donner , que je vous zj ofieit il y a dizhnit ans,6c 
que vous avieiB gagné , avant que je vous YoSBAÈc» 
"Le piefênt que je vous en fis , fut veritablemciic 
bien petit : Je fuis hoateux^e vous-cn fidje ibur^ 
venir à cette heure que les grands coeurs font fi ne* 
ceilâires dans les grandes eutrepriiès : Et fi vous ne 
contez pour quelque chofè beaucoup de paillon fie 
beaucoup de zek , je ne devois pâs vous alléguée 
en temps de gueriœ , une pièce de fi peu d'iuàge 
que cctte-cy. Toutefois, Monfeigneur, la violen- 
te palTion ne trouve -t-el le point fà place àvofire 
fervice^Ke pourroit-il point ibitir d'une ame plei- 
ne de zèle quelques penfëes allez courageufès « 
pour aller plus loin que nofire Siècle , ôc afièz no- 
bles pour ne pas faire de tort à la gloire de vofire 
«lom^Il y a dis pciibnnes qui (è l'imaF.inent en ma 
Aveiir;5c je (êcois hien4ieareu'x,fi elles n'ef^oient 
^s mal perfindées. Comme c'eil le plus ambi- 
tieux de tousmes delTeinS) c'eftlé ^lusatdentdc 



.«4* «%"•* < 



tl 



XllCICiJ^OIlUClil Jt»rta fcv *•*.»«» * 

le, & j*ay (buvent commencé des ] 
fini dés rinv<>cadon.Pcut-eftre qu< 
infpirc à l'avenir. Les bellesxhof 
à la fin' du Ciel , & je ^uiray av 
lumières qu'il envoyé a mes Co; 
demie. J'attcns avec impatience < 
^pixation , afin de la bien employé 
xois vivre content , que je ne vou 
wunaaeiUuâre de&iatttttde ( 
rUluftre en cette occahon) que je 
iedoiseftre» 

Mon SB zoNBURt 

I-c 15 Février, itf ^5. 



A MmfiigMW fArche% 
Jholofî. 
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lat, mais c'eft le Sénat mefme.qui vous Ta ^te: 
•n (êulement TOUS xecevez les juftes honneuis , 
i vous (ont dûs , mais vous les recevez du con- 
ttementde ceux qui vous les diiputoient, U pax 
mefmefuccésvous avez gagné voftie caufè fie 
fifedion de vos Parties. Aiiui,quoyque la viâoi- 
(bit bonne, la paix eftant encore meilleure, rien 

doit manquer à voftre (àtisfà^on , pui(que 
us avez obtenu tout à la (bis le Bien & le Mieux» 
ïfte , Mon(èigneur , à jouir de ce beau calme » fie 

ces jours de (èrenité que vous-vous eftes ac- 
lis; c'eftàdire à les employer tous entiers à 11 
oiÛbn , qui vous attend , oc à la conduite da 
lupeau que Jerus-Chri(^ a fié à voftre Coin» Si 
»us cuSicz voulu , vous pouviez prendre un autre 
.emin, pour arriver à la gloire: Mais tout bien 
tofideté y celuy-cy eft le plus aflèuré , fie le plus 
iuit,fic qui ce vi(ê qu'à celle du CieLQuand vous 
)ûxûez aller au delà du Cardinal Baionins, par la 
iidité de voftre doâzine , il vaut mieux fiiif ze le 
ardinal Boriômée , par la ûsnteté de voftre vie » 
: Élire descho(èsàetenre, qu'e(criredes cho(êa 
ites. Que j*eftime heureux les moindres our 
iers dont vous-vous (èrvez en vos grands tia- 
lux l fie qu'il me fâ(che de vouloir tousjours e(be 
iprés de vous, fie de-demeurer tousjours icy, avec 
zs (buhaits, fie des pa(rions oKives de voustei^ 
loigner je ne (^ay quand, que je fuis plus que 
:r(bnne du Monde , 

MONSEI ONEU&, 

V^re, Ôcc- 
Lei5juillet>i$33« 



7«« -i-JM luBC «*!£«««" «f'S™' 

C*&* Efijlillt'i" ct'irimat "» 
-ariw. CBffiiùi E»nipa «ffiatuim^u. 
« jjï^ /juiim patvir^*c-l'- Cum . 
,«») S^ran» •^"<'^" • V"^ """^ 

Si Monficiu dï Saumaift eft ïi! 

deJîiPi't^'-f. comme on mêle u 
î'edftnuneftwndcEd'iion, je 
li=udcC^!I.V^ Ef^'J** '-''" ""7" 

W«/G*iItcaJ B4(t,ac(<". ]e "OlfJy 
honooitdc oeœmpenroent ^lu 
honntui. 11 y adeligloiK"! 
cKtllente peribnne, de quelqi 
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LETTRES 

C HO I S I £ S 
DU 

i . . 

S' DE BALZAC- 
SECONDE PARTIE. 



LIVRE PREMIER, 
A Madame U Trincejfen, 
Lettre I. 




ADAMÇ, 

La gloixe ne doit point Ycnii auDefèrt» &n'a 
point dftéâite pour les Solitaires. VoftxcAltefle 
me donne donc ce que je ne (iiis pas capable de 
zecevoii ; & je le vous avoue dans une tie^-gian* 
de confiiilon demonelprit» je me (ènscies-indi-* 
gnc des &vonblcs paroles que inoa Kcit^. too!^ 

1 4 ^x^ 



Ma paffiionn'eft point»»»» 
avoir employé 1» langue dMD^. 

«, 8c legeneteux que 1 inwdUj 

ravepo3itreceu.Tu'intentione 

plœibUaeant.&aeplusnofti 

"Cque^l'avezeuëtoute; 

îeiomideUgtaceq«Jim»'«^ 
.■eftrienpeidudevoftKftveu 

tme n'ùt pas voulu adievet 
Monfieut. que le ïe«pte n«M 

Î^em2erielle<le l'oblip 

wSe,q»ip«ndplaifiiife|0 

Ccideftiuiie les efpeiances, 

principe de bien 6J« . q« 
i" .. \„^ A^rM-eAi bien fia 
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lîttede la negodation^ monamy* Ilm'eicric 
-dcfTus des ventez fi agréables à cioire,& fi avan- 
geufcs pour moy , que je ne puis pas douter que 
ne ibis riche du gain que j'ayfiùt, encore qu*il 
eibit point entre dans mabourfè, 6c que je ne 
>us remercie que de ce qui m'a efté «efuie. Mais 
e£t que je fçay ièparer le ipirituel d'avec le terre- 
re: Je içay eiumer, au lieu que les autres content $ 
.eiiaiitiatisÊûtde la chofi!, (ànseftre embarafie 
1 calcul , je fuis , Monfieur , de la pluspure & de 
i plus noble manière de toutes , 

V^/lre» &c. 
Le4juint rd45« 



L B T T & B XL 
VkXoAMEt 

Il y a dix ans que vous n'avez eu de mes nou' 
elles , & j'ay receu aujourd'huy une lettre de voir 
c part » tres*civile , tres-obligeante , tres-digne de 
ofixe parÊûte generofité. ]e confidete cet hon- 
eur comme une grâce du Ciel , arrivée à un hom- 
le qui ne prie point Dieu.Il ne fait ni voeux ni ùl-t 
n&ccs, & ion indevotion ne laifle pas 4'cfire heu- 
nifè : Elle reçoit ce que mérite la pieté. Vous 
vez de ces bontez du Ciel , parmy les malices de 
itene: Vous cherchez i Madame, les Sauvages 
nivousfiiyent ••••••••. U ne faut pas néant- 

Àoins prendre tant de peine à ft donner mauvaife 
eputation, ni (è dcfcrier avec tant de ibin. Sans 
oute , Madame , vous avez plus d'elgard au fonds 
es chofes qu'à leur dehors. Vous avez le don de 
oir les âmes, & vous voyez par confèquent que le 
kzet de mon cceux me juâinc de toutes Us maur 



> H.' 



I 



^uiiTedclibetcx (îitunepiopG 
voftiefeivice', ou Toftxe coxu 
xne Êdlle pouiTci , ponr me i 
pallions. Jedefiieiois qu'elles 
qu'elles ne ibnt, afin que moi 
puie qu'elle ne CeA, & auc yo 
£dre voftie volonté , uns i 
xnandemens. Le Gendl-homi 
sne rendant vofticletoe , vov 
je vous dis,& vous fèia ibn » 
adesjaveucs.}cles avoiscon 
fceuflèvoftietlefir. Lafinfu 
inencement,& quand vous i 
jettez lef yeux fux mon ciavi 
m'afleuie,ma dévotion. £11 
cncoxe qu'elle ne pamilpa.* 
îe (èzay tome ma vie, de toi 
Madame, 

t^X4MaxSt i643« 
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belles choib } J'ay <^ ^ peine à le ooiie: Et quoi- 
que monAmy me rallièiixe»& que je li(è mon nom 
dansvosVen sjenefçayslln*/! point unanoe 
Balzac» plus digne de cet honneur. Feut-eftxeque 
je ne (iiis pas le véritable, & que je dois ma bonne 
fooune à un équivoque, lime (buvientneant- 
moins » d'avoir oui due que c'eft un des pafle* 
temps dejupita,drenridiir la pauvreté > & crcfle- 
ver la bafleâe: Apres quoy je ne m'efionne pas que 
ksMufès (byent de l'humeur de leur Fere,& qu el- 
les vueiUent prendre le mcfine diverdilèment que 
luy.Vous avez donc annobJy par vofire plumcune 
viiîon qui vous eft venue à mon avantagp : Vous 
avez mis de la terre dans le Ciel: Vous avezfàic 
rapotheofè d'un homme vivant^ d'un homme qui 
n'a point de L^onsj qui n'eft point veftu de 
pontpr^ qui ne vous a point fait baftlr de Collrae. 
Et encore vous avez apporté plus de pompe,& ^s 
d'ocnemensàcetteapotheo(è dcsintae(l^e,qu'U ne 
s'en trouve dans celle qui nous refte de l'Antiqui- 
té 9 Ce qu'Herodien a u magnifiquement décrite. 
C'eft trop de beaucoup, mon Bjeveiend Fcre« 
Quand mon efprit (èroit moderé,ma pto(perité cft 
déréglée, & j'appréhende avec laiibn la jaloufie de 
cette Deêflè,qui s'appelle en la langne de vos Vers» 
U ttrrihU ïJemifis.'Éâc punit les heureux aufll bien 
que les fiisabes » ôt ne (bufie pas volonriers que 
les fèftesrachevent, (ans les troubler. Maisn*y 
anfoit-il point moyen que pour Con droit, & pour 
k tempérament de mon bon-heur » elle (è vou- 
lue contenter d'une douzaine d'accès de fièvre» 
Hc de trente-cinq onces de lâng»qtii (ont desja Cm- 
tiesde mesvénes paraneft dnMedecin^ Si j'en 
cftois quitte pour cela* je prendrois mon mal 
poux un remède, &cioirois avoir bon marché 
4c wos louanges. Elire loué du PereTheion » efl- 
ce un bien • qui le puiHè acheter trop chèrement i 



tie du paquet que j*ay leceu, & I 
de la poufliere , quand vos ouvra 
en leur entier ••••••. Pour 

ricuz ; pourtant de Siècles de bi 
pour rÈtemité que vous m'afiit 
jailbnnable que je fois parfaitem< 

Mon Révérend Fere , 

I 
Le 20 Mars, 1^43. 



A Monfituf Dai 

L E T T K B 3 
iVlONS I EUR, 

Bien que d'ordinaire je ibis peu : 
mefine, je n'oièrois fidre le délicat 
vous a pieu. Vos loiianges donne 
lumiae à mesEfcrits, qui durera ] 
Timpreifion * & oui mi» ï^ A- — 
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Cins,rii les Dodcurs. Si la Cour cllc-mcfme s'ima- 
gine de fcntir en mon François quelque odeur des 
Pcovinces de deçà Loiie,Ôc iî l'Univeriltc neeouf- 
te pas mon Latin > puilque vous-vous eftcs axia- 
le pour l'un & pour l'autre , je diray que la Cour 
cft enrhumée > & que runîverilté a le gouft mau- 
vais. Je vous reconnois , Monfieur, pour l<^time 
Juge des deux temps; Je parle de la vénérable An. 
dquitë & de nofiie belle Barbarie; delà langueda 
peuple Souverain &Viâoiieux,& du changement 
qui s^eneltfidc dans le déclin de l'Empire, parles 
Nations vaincues. Vous avez tiré des bons livres 
l'efclat & la majefté de la langue morte, & du bon 
nlàge; la neucte & la nobleAe de la vivante. Vous 
cftes riche de nailTance & d'acquKîtion , £c ave& 
droit de maintenir dans la vieille Rome le rang 
que vous tenez patmy les Eloquens de Paris. Quel 
avantage eû-ce que de pouvoir dire , Vaj cet h»m- 
me-ù. dtmcncofté! Un'eft point de Fauè-volant> 
qui ne ibit receu (bus un aveu fi confîderable ; ni 
de Chicaneur, qui ne redoute une juftice fi intellî. 
gentej ni d'Ennemy , qui oie atuquer un lieu que 
vous défendez. Ceftoit pourtant afièz que de le 
défendre : Vous rembelUfièz avec tant de (bin, & 
le paiez de tant d'omemens,que moy qui Tay ait, 
ne le coonoispreique plus.Quoyque vouspuifliex 
dire,€e (bot vos fleurs fie non pas les miennes, qui 
en rendent les avenues agréables; Et qui veooit 
toâre lettre au commencement de mon Livre,ne 
dieicbeioit point plus loin , le Printemps ni les 
Bouquets que vous promettez. Je contove cette 
lettre » comme un dei plus précieux titres de mon 
ihrelbr: Je la pcoduiray en temps & lieu,contte les 
o^oiîtions des Grammairiens & des Sophiftes. Et 
je ne fuis mis enfant d'une Mexe Ci chagrine,qu*eUe 
ne m'en donne la liberté,8c ne me peimette d'efti- 
met un £ilianger,qu'cllc feroit ttes-aife d^dopter. 
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ui MmfHgnêHT le Comté d^. 

intendant des Finance, 

Lettre x: 

Vosûvcursncmc font pas d« 

Ics,& k grâce que vous venez de : 

adtion. dont vous avez fàithahi 

temps: Dans la plus grande chal< 

qui s'eftoit allumée contre moy , y 

mon innocence : Vous futtes plw 

lomniej & files Sénateurs & les 

au jourtflmy mes partions, c'eft pj 

& à Rome vous avez efté mon pr 

m'avez fat valoir delamefmc k 

gne, dedans les Coûts les plus efloi 

Monde. Vofire jugement a r^éc 

tttsi Et les lettres que je reçoy , d 
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compofcc de Trinccs Ôc de PrincelTcs? Puilquc 
vous-vous eftcs fbiivcnu de moy à Coppenhagen, 
vous n'aviez garde de m'uublier à Paris- & ce qu'on 
ine mande des dernières obligations que je vous 
ay > m'a û peu (ùrpris , qu'encore que j'enaye efté 
touché Ja nouveauté leur manquant pour me pou* 
voir eitonner>ie n'en ay pu telmojgner (fèmocion. 
l'ayeu delà joyede voir laconÛaàce devofiie 
bonté: Mais cette joye n'a point excité de mouve- 
ment extraordinaire dans mon coeur: Elle ne s'eft 
point monfiiée au dehors > par fs^tatton de mon 
vi^:Elle ne s'eft point échapée plus loin, par des 
exclamations uidecentes.Ma reconnoiflànce a eftè 
Ample fidàns trouble:Trouvezbon à prêtent qu'el- 
fe ne paroifTe pas incivile & (ans idpe^. Souf&ee 
pour le moins qu'un Grammairien p^rle propce- 
tnent, 8c ne me défèndexpas, iromme vous £ûtef > 
de vous appelle! M«if/«tj;mirr. Vous l'eftes , certes» 
par tant oc droits;, aue je nepjKten^ hc veux ja- 
mais de liberté: Et u on homme q|ue ypus avez ac- 
qtûSiGue vous avez con(ervé*à qm vous avcï don- 
né de rhonneur,i qui vpus svezprpcufé desgraces» 
ne doit pas iè dire i vou^ je ne ^y .pas avec jtpute 
ma Grammaire & ayeç jto^s nies DSâionosires, 

and nom trouver ^ cet hQmiQe-&IM9il y 9 bieu 
avantage, & j'ay le^ea eocore d'antres bien-^ts. 
Quand je ne lèrois pas le fujet que vous avez peint» 
& que vous avez embelli » vous eftes Maûitre de 
l'art I qui nous fournit les couleurs , & la embel- 
liflëmens : Je n'en ay à ma part que ce que vous 
m'en avez difbibué. Et combien de fpis ay- je prO' 
teûé en pleine & célèbre Académie » que jVivois 
moins profité despieceptes de.QuinciUen que de 
vos exemples: Et que je jn'eftpisiait plus riche de 
ce que j'avoisrecueilly de voftreboucne,que decç 
que j'avois fouillé dans les threfôcs de l'Antiquité? 
Ceft cette éloquence bouche » qui a Ibuycnt valu 

Kl \Vk 
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epeftimevos Mules. Il y a quinze ans de bon 
nce que je fuis leuc obligé , & qu'elles prirent 
ipioteéHon conue Don Rodrigue. Depuis ce 
nps-là j'ay tousjours eu del&in de vous témoi- 
er ma gratitude : Et des ce temps-là meiine ma 
Ac rendit hommage à vos Vers > en prcfence de 
iftre Amy de la Tournelle. Je luy fis avouer que 
: bdles matieres^ne (è eaftoient point entre mes 
lins , & que Jë^j^S^ois reiiflîr dans les Eloees 
s hommes lllufft^. '^i ce pauvre Mort rcfluici- 
it ; il vous confirmeroit ce que je vous dis , en 
iq ou fîx langues , car il en parloitauunc $ Et 
lUS al&ureroit en termes poëdques, maisa£lîr« 
atifi ; car il juroit auffi quelquefois que je vous 
honxioré trois lufhes entiers , (ans avoir eu le 
urage de le vous dire* Si malanpnecur duroit da- 
nts^ fl elle s'appelleroitlalchete , 8c mériterait 
eûne un plus mauvais nom. Il n*y a point d'j^ 
lence de g^der tant <f eftime H tant de paflîon 
ins le oorar : Il faut qu'elles fbrtent pat une 
»nrte £e autentique déclaration : & que vous (ça- 
dezt que cet ancien Client de vos Mulèsjque oét 
ratent 9 qui fit autrefois voâie Panégyrique dans 
cabinet de Monfieui Favereau ; que cet Henni- 
, que vous avez nouvellement régalé de vos 
:auz Vers , les a leus plus d'une fois avec tranfl 
>rt » & a conclu que la Meumorphofè eft digne 
: TAntiquitéA que les autres pièces font dignes 
:1a Metamorphoiè. Je vous demande laconti- 
uationdevoitrebien-veillancet & fuis avec paf* 
jn, 

MOKSX BUR» 

Vojfre, &c. 
Le^Janvier» x(43* 

K 4 ^H^l* 
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fuis rclblu d'en faire i'Elogc Je veux louer publi- 
quement Ôc dans le genre Denion{li;atiF>ccttc vieil- 
leflè privile^ée àc chérie du Ciel , libre & cxcmte 
de tous les mauvais tributs que 1^ auticspayent à 
la Nattues propoièc en exeI^ple par nos DécSkhÂ 
Tambition & au courage de nos jeunes gens. Les 
Hy vers de Naflcs me la s^seièiuent 3 ces Hyvaip 
touspleins de lumiere,& tous oomonoez de lolcf: 
Celle de Mafiniflè a efté moins Verte fie moins vi- 
goureu(è;& l'enÊuit qu'il fit àquatre-vints anS)n*d(l 
toit point une pioduttion comparable au Foè'me 
que vous avez ait à (oixante-quinze. C^ftàdue 
que le feu qui deicend du Ciel par la voye de Tm- 
uiration, nes'eôcint pas par la diminutioa delft 
cnaleur naturelle : Et u l'Art a trouvé l'invention 
des lampes iDextin|uihIes, le Matfke de l'Art pêne 
biencoslèivcirqiia force lapartieîgpée de Jipftie 
e^rit • & ûire durer Tardeur fie la vivacité de fcs 
mouvemens. N'y a-t-il pas mefme quelques ima- 
ges fenfîbles de cette bien4ieureulê durée i Et qui 
ne (fait que TOr (c rafine en vieilliflànt , fie que ki 
Soleil fou Fere,e{l encoip aufE dakrannée mil fijc 
cens quarante deux f qu'ileftoitlejoardeiàcBea- 
tioni U fautdoncque je medédifedu maiwaif 
mot que j'ay avancé autrefois conuné une pcopofi- 
tion d'ecetnclle vepté^ ^ii nt fi vid point dt U9§ 
VitiMe. Fardonnez-moy cette parole téméraire. J0 
ne ooimoiilbis pas alors voftre Mu(è>qui fait men« 
tiimaDcopofition» ficde(cxieunpsoveibCiàqui 
fc peniois pouvoir donner cours. Sa viciUa& 
H'âipasledcdiade fâ beautés c*cn«|ftlacoi^ 
mation , pat le propre (ùfiiage du Tempf; pâi 
l'aveu du fkeiènt , aùûi bien que du Pafle : C0 
B*eA pas une marque de la viâoire des amiées Cit 
dlc i dcfk untronée deûiefiâmefic de Âfec» 
cecootrelesanqées. Je le dis comme \t]çj^€sAm 
Mmù j'cA(«i«4BiC9ua§euzqijelaAjMieu^ 









vuÎEaiies «ffconmeni. 11 « 

dt ne VOUS en poini tefiûoig' 
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fcrois encore dans le nieftne eâat,(î je n'a?<Ms pedr 
de donner mauvais exemple à ceux qui reçoivent 
des faveurs. Mon tranfportnedoitpastousjours 
eftre G. al]bupy,qu*il m'empeiche de tourner quel- 
que fbis les yeux du codé d*oîi me luit ma bonne 
rortunc. Si je fuis muet d'admiration , je fèray fî- 
ene pour le moins,que je ne fuis pas ingrat de de^ 
tein 3 Et quand j'auray trouvé \ Plaflàc les beaux 
Jours que vous me permettes d'y aller chercher; je 
diray pour le moins dans mon cœur^que c'eft vous 
& le Soleil qui me les donnez , ou me fêivant du 
Vers de Virgile, 

Slue c'ejl un Dieu ^ui me fait ce loijtr. 
Les Dieux j Monfèigneur ( je parle la langue de 
Virgile) , ne (çauroient faire un plus riche pr^nt 
aux hommes: Ils ne (è (ont mefine rien reiervé de 
meilleur pour eux j & il a eflé dit p«r quelqu'un, 
iiue le U^efioit leur afairCi & par quelqu'autre» 
que c'enoit leur pojjijpon. Je m'eliois caché au vil- 
lagcpour vaquer à cette amàire du Ciel , & pour 
jouir à mon ai(ê de la bien-hcureufc oyfîveté:Mais 
on m'a troublé en ma jouïflànce , 8c j'ay eâé defl 
couvert. Quoyque ce petit coin du Monde (ôiti* 
gnoré de l'ancienne & de la nouvelle Géographie» 
& que Mercator n'en parle pas plus que Ftolemée» 
mon mal-heur a voulu qu'il a Câlé mis en réputa- 
tion depuis que j'y fuis , & qu'on l'a tire de cette 
douce & tranquille obn;urîté , où repofênt les cho- 
ies inconnues. Toute la Proie & tous les Vers de la 
Chrétienté en ont appris le chemin : Les Fara- 
phrafès & les Commentaires, les Harangues & les 
Panegyrique8,y arrivent de pluiîeurs endroits:Mais 
les Lettres pardculierement croyent avoir droit 
d'y venir des dernières contrées de la Terre, fie 
croyent (ans doute, venir chez elles , àcaufeque 
fen ay fait des Volumes. On me fait trop dlion- 
ocui > je l'avoue : Cette perfecutioo m'cft trop 



Monfcigncur, de m'ofin ce lieu 
fpcic d'cftrccn fcureté} Et je 1 
qull foitbcfoin niiicCapitainci 
n'avc* point dcMaifonaucvoi 
fortifie, n eft la Sauv^ardc des 
& la Guerre le tcfp€^c , fui la p 
Cabane. (Hjjpiûs-jedoncaMï 
pos, fi une fi çwflàntc autcmté i 
vous eftcs fi bon que de m avoi 
je fiiis & feiay paflîonnément te 

MONSKiONEUm» 

Trti'l 
Le s Janvier, 1^45* 
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une aâioD>& je vopdrois bien me pouvoir haxar- 
der jufi[ties-là.Mais mon repos eftant devena une 
impuii&nce de me mouvoir , ilm'eft force» Mon^ 
iagneuTt de vous rendre mes devoirs en e^rit, 5c 
d'elhe de la Cour de Veiteuil , comme je ivà» de 
l'Académie de Paris , c*eft à dire > iâns partir d'icy. 
Mon indH^^ûon me fane éa e&ina partout : 
Elle tioitTe des predpices dans le» beaux dieminss 
Et les infinnitez de la vleilleflè mVcoabknt dc^ 
de telle (bfte,quc pour peu qu*elles s'augmetttent» 
je n'oièray Sortir de ma chambre qu'aptes avok 
fiit mon teftament. En cet eftat à fâirepidé , vous 
voyez aâîa, Monfe^neur, que mes £iutes(bnt 
plus de necd&té que d'ekâion > & que je nefiâs 
point coupable de mon jm^heur. ^perstantà 
n'eftre pas d'ordinaire auprès de vous, écvoftR 
personne a tant de qualitci ^fe itiifè 'rechercher » 
lèparées de voftre condition , que quand je fèrom 
naturellement ennemy de la Grandeur, jenefè» 
rois pas û ennemy de moy-mefme » <}ue je m*e(^ 
loignaflc de mon bien , s'il efloit en ma puiflànce 
de m'en approcher.il nefikut pour cela que du&na 
communÂ de l'amour propre : Et comme au ji^ 
gement de quelques-uns, j'ay de cet amour de tt- 
nejauâî, à mon advis, je ne manqueras tout-à-âk 
de la partie raifbnnable. Vous me km^frirez » sH 
vous plaift , ccpettt aâe de vaine gloire en cette 
occafibn. Ce (era une grâce que je recevray de 
vous: Mais vous me fêrës d'ailleurs juâiccii vous 
me âites l'honneur de croire » que perfenœ n'eâ 
dantle cœur > plus véritablement que moy , 
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metois bien plus-heureux que moo ttiTail , 6e 
cioiioîs m'ente l'acquitté de ma perte a?ec a?aii« 
ta^ , fi je Yous pouvois tefînoignet avec quel 
leipeâjefuist 

MONSIEUR! 

y^Jlr$,êcc. 
Le aS Mars, 1546. 



jiuBjtverendTere'EfiiennedeBowrgêSi 
^rediMteitr CafHcin^ 

Lettre ZZI. 

Ivl On Révérend Perc , 

Vousdevxiez me plaindrciau lieu de vousplaio- 
dre de moy . Vous (çavez bien fui qui tombe tout 
le mal-heur de noibeièparation,ou pour le moins 
qui y perd le plus, puifque vous voulez eftrc fi boo 
que de prencûe part à ce mal-heur. Pour ma jufti* 
bcmon , confidcrez feulement l'cfiat des choict 
pielêntes. Vous efies le diftributciu des gcacès âa. 
Ciel à une Ueuë & demie dîcv : Les tlue(bjtsde 
fEvangile coulent Si toiiens et vofire bondie: 
Vous faites des laigeflès tous les matins. Et j'ay \t 
defplaifir que ces biens & font en mon abfènce:£t 
je luis fi dilgracié , qall ne me vient pas une (èule 
goutte de ces beaux desbordemens. Le peuple re- 
çoit les faveurs, & je n'en apprens aue les nouvel- 
les i moy qui pretendois d'eltre voitre bîen-aymé{ 
moy qui veux & nepuiseftretnpresde vons.C*ell 
^ dire, mon Révérend Pere,qn'il y a une force fi», 
perieure , contre laquelle nous fi>mmes trop fbi- 
bles,& des maux inevitabks^que nous rencontrons 
en les fiiyant.Voftre Théologie me le pardoimen^ 
s'il luy plaifi* je reconnois aujourd'huy* 8c en ma 
pcrfonnci cette âtate Ncccflhé. Jefcnicescop. 



ce demid article, & vous feny nu 
xccevoii vos coafoladons. Je uiis a 
i ; ; i Mon Révérend Perc t 
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jH Monsieur, 

îj. Uî Quç^queopiniQp que vous ay< 

!j ï-i iiioliïeCliinaï,nousnefi>mmes 

\k « 1 ^kRomc, qucfts lafgeffes^ne v 

H icy,m fi peu curieux des choies rai 

^ \ ^ouUons gagner le Jubile, aufli 

, l yoftie lettre m'ayant trouvé dai 

K t \ P»fêe » «1^ °** P** eu beaucoup 
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Raifbnnablcs. Obligcz-moy donc de Taflèurcr de 
mon affcftion & de mes rc(pcifts, après luy avoir die 
que je vous ay envoyé mes injures ^ mes reflènd- 
menSyDOur les mettre (ùr rauteI,oti il fait (es voeux 
defesècrifices. Cefti'AuteldelaPaiz AcderA- 
moar.Il fâutqu^il immole deflùs pour luy 8c pont 
moy, toutes nos fidchcufès palfions 3 tout ce qull 
y adedtir & d'aigre dans noftre cœur. Je ne veux 
point fiûre duter le delôrdre, ni me nourrii fefpcit 
d'ameitome^ii vieillit dans tme mauvaiiè conftaii- 
ce.Vous ponvezajonfter ^ cette pcoteftationCiud^ 
tienne tant de civilitez quil vous pkdia : Je vont 
avoue généralement de tout. & Gàs uns icfèrve^ 

MoKSlSURi 

Le 25 Avril, i6^s» 



A Uonfimr fmmt ttAbUmeomt. 

L X T T R X ZZIIL 
iVloifSlBUR» 

Vous venez parla copie que vous m'avexde- 
lOandéejde aueueibrte je ctoy qu'il ièfiiut accom- 
inoderaiizctiôfès ptefèmes, «quel atousjouix 
cAé mon (èntiment àtlumf & itlU SigmHéL La 
lettxe eft de vieille datte 9 comme vous içavez des* 
ja: ^efut eicrite^ un homme qui avoitbefôin de 
pareils avis,mais qui fit tres-mal fbn profit de ceux 
queieluydonnav. Car quelques années après, (è 
trouvant engagé dans la révolte de la Kochelle » il 
mouruten unCombatnavai»ohilcommandoitQii 
vai&au contre le (èrvice du ILo¥*On pounoit dire 
de hiqTftia'il ic fignak en fe perdant, 6c qu'il fit dea 
miracles de coutage,sll ne les avoit faits pour ont 
mauvaiiè caulè, HÎlùl verni n'eftoit Ton crime. 
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r?z bon s'il vousplaift, Monficur, que je ne vous 
envoyé point mes Commentaires fur IcsRelations 
de volhe Amy . Je fuis en une mailbn où la Politi- 
que ne (è mefle que des affaires de Camillc,de Fa- 
brice, & de Scipion: Par ordre du Maiftre du logis, 
elle eft enfermée dans les Décades de Tite-Live : 
Le vpifinage ,me(hie de THiftoire Augufte luy eft 
défendu : Il ne luy eft pas permis d'aller ju(qu'auz 
quercUesde Sylla & de Marius ; de Pompée & de 
Cdâr:On ne ?eut pas qu'elle touche (èulement dci 
yeux au Tlriumvirat,tant on a peur qu'elle dépen- 
de plus bas. & qu'il luy prenne envie de compares 
les Siècles & les Pa's. C'eft eftre bien retenu , 8c 
bien d*un autre Monde , je le yous avoue 3 Mais 
TOUS m'avouerez aufli que voftre Amv eft bien ca-^ 
lieux des grands (èaets,& bien malade dlntriguet 
& de Nouvelles. Quelle raiibn voudrdt-il que je 
Iny fîflè de ce qui fè pailè au deflus de moy,de Tag^ 
tation U des oragesdes choies humdinesè Je regas> 
de Fair brouillé 8c la roer efmeuë * (ans munnura: 
contre Junon, ni dire des injures i Thetis : Je (tiis 
tefmoin , & non pas ji^ de la vie des Princes : & 

Suand je n'approuverois pas la conduite) qu'on 
eûpprouve au lieu où vous eftes , je me tiendtoit 
ferme h ce vieux OaclcyBona temfrti, vtft ixptttr*t 
fiuiliacumipêt ttUrért; & à cet autre plus nouveau» 
mais non pas moins véritable » quoyqu'il aiteftié 
rendu en Latin de cuifinci par Apollon, Bent /o^td 
de SHferiori ^ftutTt ciftcium fitum taliter qudlittr , ô* 
filtre irt res ^mêti» vsdunt. Si j'avols des heures U- . 
bres de douleur , je vous entrctiendrois plus long- 
temps , mais je n'ay que des momens de relaiche» 
& il faut que je me léfve de cettni-cy , pont vous 
«fleurer que je (uis tousjoon trcs-teritabknieat » 

MONS I KUR» 

Vojhe, &C. 

Le )oOâobIe»I^I7• 
• vAMmii^ 
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tances , & d'aller pollèr aupra de vont let bcUci 
journées que ma pafiion m'y promettoit. Mais 
pour cda,€e n'eft pas aflèz d'avoir des defirs 6c dd 
paffions,qnoyqne Monfieur Defpoites les appellift 
autres-fins Its pieds de l'éme. Il iè faut remuer plot 
matériellement, & avec plus de force ; Et fî Diea 
n'a pkié de ma fbibkflè y f ay peur que |e ne foay 
plos.de voyage que dans la Carte. J'attensdonc 
Mr Monfienr *** une fidèle Reladon des plai^ 
fiis que feuflèrcceus , fi j*eui& efté capable de les 
iccevoir.Je me confbleray avec luy,de cette motil 
fondeflenr d'oraiœe & de jafinint qui s^eft re- 
cueillie en mon ablence. Je liray le Journal delà 
Guene ^ où nous euflîons eflé tous deux en car« 
xoflè 9 8c je f^auray le nombre des Morts, dont 
nous euffions ait rspitaphe après difiié. Jepark 
ilc vos €069 de vos San^iersa& de vos SaumonSt 
qui fe laiilènt prendre , à ce qu'on m*a dit , en fi 
'grande quantité > qu'il n'cft jour de Tannée, que 
vous ne puifliez faire un fêftin à Marc- Antoine de 
àfiiMaiftrdfc •*****•. Jefiiis, 

MONSX SUR» 

Vofirtt &c. 
XXi 1 Septembre, i53f . 
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A^Olf SIBOR» 

Seroît-U bien vray qiK mon Amy euft perdu fil 
liberté, & que ce viuge de Fabrice, qui reprefiïnto 
à nol^e Siècle la feverité del'andemie Républi- 
que, (ê peuft adbudr quelquefois, pour plaire aux 
yeux de qudque FiUs?J*ay oien de U peiacàcioiBC 
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devenir plus paifàits Et vous avez b 
tre a(i^ulàtioD , de tout ce qui la pc 
iêmblablc; parlameûnexaifbn q 
vous eftcs un cloquent Calomniât 
que mon Amy elt un homme de l 
Quand je l'aurois veu entier dans h 
gnent le Commiflàire du quartier 
pas plus mauvaiiè opinion que de c 
quilc , qui va dans les mefmes lia 
; . k mes à noftre Seigneur } & je crieri 

I < .1 cnvoudroit juger témérairement 

fun fur l'autre, c*ft tm Médecin, q 
des. Lors qu'il fera icy nous verre 
de chaftete vos aâions peuvent 
interprétations favorables,^ s*il t 
fe venger de la mauvaiiê repuud 
donnez. Aflcurez-vous neantm 
que tout cela le pai&ra avec le xe! 

'. \ dcu: Et s*il n'y a point moyen ( 

▼odre coiitinencetiàns faire un B 
- » - ..«.«vi^Hiv-nt les le 
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A Monfeigneur le Duc de Grammont , 
Marefchalde France. 

Lettre XXVIL 

iVL O N f E I O N E U R 9 

Les lx>ntez que vous avez pour mon Neveu > 
font des obligations ties-paidculiercs que je vous 
ay. Auf&jeles reçois avectous les fèntimens de le- 
connoiiiance,qui peuvent naiftie dans l'ame d'un 
homme de bien. Mais de vous tendre les remer- 
dmens qu'elles méritent , c'eft ce que je n'ofèrois 
enti€ptendte3& il me fâudroit de meilleures paro- 
les que les miennes pour le pouvoir aire comme 
f e voudrois. Au temps palle ces mauvaifcs paroks 
ont cAé aiicEheureutes,pour ne vous deiplauepas» 
devons m'avez fiât l'honneur de me tdfmoigncK 
que quelques fois elles vous avoieut amufë aflèe 
a9%aolement.Mais»Mon(èigneur, comme c'eftoit 
une bonne fortune, dont j'dftois peu digne,je ïi*vf 
aucun droit de m*en promettre la continuation. 
Vous n'efies pas obligé pour l'amour de moy , de 
vous Uxm tousjours avec relèrve » de la lumière 
•de voftre dptit, m d'aièr tousjours foiblement de 
voftre force. Les fiiveurs ne s'exigent pas delà 
mefiue forte que les dettes; & ilvousmeâiiiez 
grâce quand vous âifîez quelque cas de moyyvous 
me rendez aujouidlmy juftice, û vous ne le faites 
plus. Un homme caché comme je foist U de nul 
uifl^e dans le Monde, nedoitpasafpiretàUplus 
haute ambition de ceux qui paraiflènt &quiagU^ 
îènt , je feux dire , à vo^ dftime^ Monièigneus : 
Et n'ayant que des vaux à vous offiir» poux l'heu- 
reux foccés de vos giands emplois,il me doit fufoie 
que vous ayez pitié'de cette paillon impuiilànte. 
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laifible pour efti%d'an Uen û délité , il y a main- 
icnant fi cfqtie aaustt d'eiclat que de douceui , 6c 
'-e ne f^ay quoy oui icflemble à la conquefte^apiéi 
yefbrc vicboiic du ?ailemeat. Elle a efté celle ^ 
Monlcigneui , qu'il (cmblexa-^ quelques-unSfque 
TEnvie , qui vous a attaqué , le loit«ntenduë avec 
vous: -puis qu'elle ne vous^a attaqué pouiiè len- 
dre , ôc ne vousaoppofè on Inconnu, que pooc 
vous donner moyen ainterefièr dans voftie Caa&, 
fie de &iie voix en voCbe Kace & en vos Alliances , 
plus de Hmos 6c de gtands Seigneurs qu'il a*ea 
Ibitit du oheval de Troye. Quand je me reprefeme 
cette belle foule de noms uTitftres, ce Triomphe 
plnftoft quecette Audience,ce jour de voftre Gloi- 
le, en fuite de ceux de voftie Bon^heur $ tanrde 
Grandeur Se tant de lumière à cent lieues de moy , 
•je vous avoue que i*ay quelque honte de ma^iôli- 
tttde Se de mon obicusite. Mais il faut que je voui 
en die davantage j Se Mofifieur Gautier me Xc par- 
donnera, s'il luy plaift, je (èns une petite pointe de 
^alottfie contre luy Se contre ibn Eloquence ; Et 
5e voudcois bien avoir pu eftre ce joux-là vbftie 
Advocat ,eftânt au point que {e fuis , 

MONSZ £UR« 

Voflre, Sec. 
LexyAvdl, 1^45. 
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Oksibur, 
Afin que vous (cachiez que voftre réputation 



n'a point de bornes , & que vous efte« t^tcii ^- 
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plus câicaceinent que fui Tel 
homme. Vous n'ayez jamais 
fuccés , que>juand il vous a éc 
mais lenvoyé d'auditeur chez d 
que luy. Sallufte a efté ùl pxemi 
tilien eft venu dépuis } qui a pri 
; ; fte j & vous avez fuccedé à Qu 

le commencement d'un Livre, 
▼os Apophthegmes. Il vous a a] 
tout; £t fi par malheur vous eft. 
.pounoit retrouver dans fà me 
laifle àpeufèr , Monfieur , le ph 
4'entrer û droit dans mes éntim* 
jnes inclinations, pour le fujet 
Ceft à luy , quand il vous verr. 
conte du refte , 2c à vous faire 
miers mouvemens que voihe : 
une ame languiflàntc , & la coe 
joye , dans la fuite de Tes xelat 
lien dit fur voftre fujet , que je n< 
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de pr-rflims , ik couvert de fleurs , cft-iî tout-^i-iint 
de votlre invention ? N'eil-cc point un original d: 
Mcccnas, oupouile moins de ce galant-homme 
du Siècle d'après , tjui deliciarum Âtbiter , ù" cujttt 
eruditHS luxiu d noftf Ccrnelie celetratur ? Quoyqu*il 
en (bit , nous n'avions point ouï parler d'une telle 
i;iande, & il ne vous manqua ce jour-là que Denys 
Lambin pour cuifinier , & Adrien Turiiebe poux 
l^laiftre d'hoftel. La pièce eft d'ailleurs tres-inee- 
nieuiè ; 6c bien plus humaine & plus raifbnnaole 
que la penfee de ce Grec Barbare , qui ibuhaica à Ui 
table (f Alexandre , lacefte d'un Satrape dans on 
bailin. Voilà qui éntoit la magnificence de Tur- 

2uic , avant qu il 7 euft des Tores dans le Monde ; 
: c*eft un exemple , digne (èulement de l'imio* 
tion de Macchiavel , s'il euft convié à difner Ceux 
Botgia. Mais vous aviez à traiter un homme, qui 
a le gouft des Confiils Romains , & non pas cduy 
des Tyrans d' Afie. AuiTi vous l'avez régalé vérita- 
blement à la Romaine 3 ôc il £à\it avouer que les 
•appétits de (bn e(prit ne pouvoient luy eftre repre- 
Mntez par un emblème plus (pirituël > ni plus gs^ 
lant , que celuy dont vous-vous eftes avifè. Si vont 
luy élites un fécond fêftin, j'ajprié noftre Amy de 
vous faire de ma part un prêtent, & de vous don- 
ner quelques Vers Latins , de la dernière in^ira- 
tiondcmesMulès. Cenefontpasdesragouftsde 
Scipion , ni des delicatefles de Meccnas : Ce font 
des fruits neantmoins, venus du plan de ces Siècles 
bien-heureux , & j'ay pris mes grefiês dans leua 
Vergers. Vous en jugerez, après en avoir tafté; 
& m'aymeitz tonsjours un peu , puifque je veux 
cftre tousjours extrêmement , 

Monsieur, 

Vofire, &C. 
Le 3 Septembre, 1542. 
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cSomie , je ne fçauxois ce que ^ 
tte fteie. Sa convciiàtion a c& 
mon chagrin: Saguitaoeach; 
mon ttne : U a tùé mon im 
Moofîeni IcCommiiUiiie: IJ 
vos Sermons. Et aptes cela, 
tanr de biens qu'il m'a £ms, & 
dre heureux, (ans m'cnavoii 
veut meûne , Monileur , que 
giitioQ paflè julqu'àvous , U 
au milieu de vos Combats , afi 
compliment de la main qui de 
zefîe. Voilà deqnoy contente 
la plus ambitieniê. Un giain d 
nne mai£; de cchiy des autxesj^ 
au gouft meûne de la fage A 
iotianges qui viennent d'une 
ment loiiée. Elles doiventeâ 
qui mefpriiènt les acclamation 
peuvent eftre indificrentesqu' 
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)oye que krs quv je receusvoftrc lettre. Mcnficur 
d;^ ia Thibaudierc a elle termoiii de mon tranlpoit: 
Monlieui Chapelain a eu advis de cette bonne 
nouvcUe. S'ileiloûpoiTible , j'en voudroU fàiic 
paît à toute Ift Terre, & l'inipiimex en tqutctlcf 
i4Qgucs , afîa que toutes les p^cibuiies qui fçaTQztf 
liie , (ceuilent que je fuis paiTiouoviu^c , 

Mon s X EUR, 
Le 3 Mais, i6i9» 



A Monjieur VAbbi de Lavardin. 
Lettre XXXI. 

.M.ONS lEUR , 

Ofeiay-je vous dire q.u£ je voudc(£utsices ligaes» 
accabk. dé veilles & de cha^in ; que je.lcs tixe 
d'uuc tefte , encore a^tés de la tempcflft d^hicr i 
que )*atcens uaciuquikîibie axxés, a^£cjsx|[ua:rc que 
i'aycus^ Cedcâce injurieux au mérite de la pûtsl 
belle lettre dumondcde vous avouer par I^quJelp. 
le ne m'a pas. tout-à-£ui£ guery , & quelle Xuû^ 
quelque choit à £iire aux remèdes & au temps : 
C'ed traiter vos £iveurs trop ingiacement ; àcs hr. 
veurs il rares& d exquiies ^ & qui, m!ont fî fêjiil- 
blemem oblige 11 nut bienpoucunt que j'allè- 
gue le deibrdre de ma tefte, pour j liiliâer le £cu <k; 
xnediratioa dont ieiuis capable » & la ne^i^encq 
de ce billet. Il vous aileurera, Mouûeu]; , qu*U n'jr 
a point de corps (I pofTedc du Démon de u fieyie 
tierce , à qui le (on de vos paroles ne puillc appop-' 
ter du (bulagement; qu'il n'y a point (^yeox u afià- 
niez de femmeil , qui n'ayment mieux vos letoes 
que leur repos. Je ne vis jamais a&t dit beanÀi^ 

L î ^î^'^^ 






TAuC} qui CEoyoit n'avoii 
tout. Ccn'cftpasvoftrcpam 
qui vous devez vous plaindre 
& voûie pxofufîon , que /vo 
£t en mon paiticuliei , vous i 
ie n'ay point de lieu où mei 
biens me contiennent fi peu 
cher de mes mains probes, 
m'appiopriei des choies fi h; 
tionnéos à ma baûemedioi 
dtoit de les recevoir, fivoi 
contraindre , & fi vous ne f 
comme fit le Pape celle du I 
cepta la pourpre que pour e 
tion. Quoiqu'il en (oit , 1 
accident qui menace les bo 
de me confcrver le principe 
dire voftre bien-veillance. 
qneray ni de paflion , ni de 
vous détrompe de ce faux g 
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^ Monfieur Salomon , uidi/ocat G^ner^U 
au Grand Confeil. 

Lettre XXXII^ 

JVl O N s X E U R » 

Vous ne trouverez pas mauvais que j'cftinM 
plus l'accefloire que le pnilcipal , & voftre lettre 
que voftre prefènt. Vous m'avez envoyé un livre 
que je n'ay point admiré , mais vous m'avez efciit 
je ne fçay quoy qui me charme. £t pardonnez à la 
curioâté d'un homme, fuz lequel vous venez d'c(^ 
prouver vos enchantemcns , je vous demande tout 
de bon où s'eniêigne cette innocente & belle Ma* 
gie, il vous n'ay mez mieux que je difê» cette fine 
& nouvelle Rhétorique. Au pais mefme, d'où 
nous eft venu le genre Demonftratif -, dans la bou~ 
tique mefme du Cardinal Beutivoglio , Ôcdans 
celle duFere Strada, on n'apprend point Tart de 
forcer l'ame plus doucement, ni avec des machi- 
nes plus délicates. Vos civilitez font parfumées 
d'un encens il exquis & (î précieux , que celny qui 
fê débite à la Cour, n'eft en comparaiion que de la 
refîne. En fin , Monfieur, pour m'expliquer litté- 
ralement, & fans me fèrvir davantage des dififeren- 
tes images que vous m'avez peintes dans i'efprit ■» 
vous employez tant d'éloquence à louer la mien* 
ne , qu'il fèmble que ce foitpluftofl un dcây que 
vous luy faites-, qu'un compliment que vous me 
fàcicz. Je n'ay garde ni en cecy , ni en autre chofè, 
de contefler contre vous. }e porte trop de reipeâ à 
rhommeôe à la langue dur£Loy,Ôc connois trop Ta* 
vantage qu'àfurmoyceluyquime perfuada l'an- 
née palTee tout ce qu'il voulut , &que j'efcoutay 
avec plaifir fur deux cens queftions qui luy furent 
fiitcs.Je fuisreiplu d'efcouter & d'a^2^\\jiiiti;w&!^ 



y[ àcette bien-ticurcmc vAMw».. , ^ 

p pouienrichii lesTenesqui laxeçoivei 

'I jDUCz donc vos beaux czccs, & accable: 

• j ne infinité de fàveuxs , \c me gloiifien 

^ ruïaes û prccieulês. Efcnves-moy tous 

; i ocilentcs choies , je n'y xe^ndxay que 

\ pie pioteflation , que je vous iciay , d 

^\ jouis pailionncment , 

i'î \ MONSIEUK, 

î I Vefi 

Le x8 Aviil» itf45. 
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-4 Monfieur Ter et» Secrétaire de 
feigneur U Duc de Weym 

L E T T R s XXXI 
VJ\ OKSI EUR» 

»- tvfnors fort tard à voftie elo< 
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5 e(prîts, & Élire difFeience des hommes ; qu'il fc 
•nnoifToit ca plumes commiecn cirées ; que les 
:cretaiiesne le lècondoient pas plus foiblement 
iDS le Cabinet , que (es Colonels à la Campagne, 
iais ne peniêzpasen eftre quitte, pour m'avoit 
onftré que vous eiUez digne Secrétaire duDuc 
: Weymar. Vous sn'avfx poosnis de piu$ que vous 
ricE ion HiAodcD > pour i'«mout de jpoy , £e 
ittcns les Mcmoiset que )c vous aj demandez. ]« 
>us lemeide cepeDdttt,Moniicttr> des Scrnaons» 
ue vous avez pna la peine de m'envoycY» ficvom 
ipçUe d'aficuier rhonncûe Hérétique qui les a 
xkhez , que )e l'hoiuiore & Teftime toujours ex- 
émement. Il y a parmy nous plus d'un Keverend 
; plus d'un Monûeur noftce Maiftre t que je voa- 
rots que DoftieBglifeeiifttcoquez pouion^ ay-; 
lafalccnnennr. Ce n'eft paaquejDQUs manquions 
e grands pecionnagesi Mais ie £>ohtittetois,qtt*il 
'y cnâ rien de grand dans le Monde} quineiuft 
oftre, & il me âlche d'eftre contraint de louer u- 
e valeur qui nous £ût la guerre. Il eft ccnain, que 
: ne fçaurois m'empeicher de louer ce Moniieur 
(aillé , voisc en preiènce des Jefuitcs mes Pères 
>irituels,£c des Capucins mes chers Amis. Je Ten-^ . 
letoasksjouiBàvoibepaitys Etieluydisqud- 
ueibts, quoyque diftôlenkem me puiflert-il en* 
:ndredalicu on il efti Cm^têlitfiiHhn^mwfieii 
feu Auriexrvousaâèzdc fidélité pour luyj^oitex 
e ma part de finirais amoweux } U s'adrefle en- 
are à vousi qui jncntez bien d'eftre deiûé » Se je 
ous prie de le recevoir , avec U proceôation quo 
: vous âis, d*cftic oes veônblcmcot > 

Vêjlre, &c. 
Le! Aooft, 1^44- 



de plu» P»'»* ' ^^Tuî tout ce q« vou. 
I4ai« ou P»"'* „^«ùK»pettdevoyi 

vou» ftene» to^ 'X*meeft nat 
,eri-eUed*sçhof«. joltte ^^^ 

^ucrcxccUentt»mme^«;°dc. 

*•»''" *^ffiÀSerfe.îwcfurl.pa^ 
^"'r^i?^f« «mmunbien. 

^"^•^nSdSofopWe. 8cq«'' 
de DUlogucoîi P^^fZ^cntlesho 
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n'y aura^ointde cœur qui puiiTe luy cfchaper , & 
nous venons dans (es filets autant de Clohs&dc 
Filis qu'il en voudra prendre. O le joly Amou- 
reux, & Tagreablc Conlèiller d'Amour ! Quand 
fêray-je letroiûerme en yoftre (bcieté? Cela ne 
fçauroit eftrc , que quand vous viendrez tout deux 
icy ; car en l'efbt où j e fuis , il faut que ma bonne 
fortune me vienne chercher , Ôc au' elle face tou- 
tes les avances. Continuez cependant, à me biea 
aymer, ûvous voulez qu'en vous attendant je vi- 
ve avec quelque confblation, & croyez-moy-tous-. 
jours , je vous eh fupplie-, 

Mon s i£nR> 

fVr#,&c. 
Lei^Oâobre, 1^43. 



A Mmfièur de Fîajfac Meré. 
Lettre XXXV. 

IVl ONS X EUR, 

Vous ne m'avez pas donné leloifir d'eiperer le' 
bien que jedeiirois. frefqueàmefmetempsque- 
j'ay voulu de la Manne de Sedan , je l'ay veu pieu-' 
voir en mon Defèrt, 6c la nuëe a crevé fur les bords 
de la Charante , lorfque je penfois que la vapeui 
commençai feulement à fè former fur les rives de - 
la Meufè. Un prefcnt fî rare n'eft pas neantmoins 
la principale partie du bien-fait que j'ay receu : 
L'efprit dont vous l'avez animé , eft quelque chofè 
de plus exquis: J'eftime moins yoflre Sans-pareille 
que vof^re Eloquence s Et contre l'ordinaire , les 
paroles valent icy davantage que les chofès. Trou- 
vez donc bon , je vous prie, Monfieur, que je vous 
face de nouveau mes anciennes queftions. Quel 
Dieu YOUiaîB^ix^ (C8 éloquentes ^asoU^^ Q^ 
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i:noics , oc que la connomancf 

eux y vienne de plus loin que i 

cclacft, ilmeiembleque vDi 

que, depuis quelque temps,da] 

lupcrfluë. Que voulez-vous : 

aûidu , qui vous chante les cin 

de de ce Grammairien à gages , 

autant de ibis qu'il entiepzend 

rvctranchez de voftie train deu 

lcs:& continuez à bien fouillej 

je vous promets que vous y m 

tes choies. Il vaut bien mieux 

fance, que ceflcrd'eftre gueux. 

j 'èflime1>ien plus on admixabli 

,VDus eftes , qu'un Doéleuryulj 

eonnois une infinité, mais la; 

gît, a efté trop long-temps & 

a*e. Conclnons-Ià par la belle i 

pte&ntez vous-mefme dans vo£ 

icz vous cet» jeufhc Damoiièli 



ww 



DU S<^ D £ BaLIAC. 1$). 

Dame, qui Te fouvient de fi loin ; q^ui eft le Réper- 
toire de pluûeuis Règnes, quigeiY^it fi>u0 Icàix 
des Modes 5c des Bijoux , qui i toutes les recettes 
de Medce, pour )es paftcs, poux les huiles , & pour 
ks efl'ences." A laquelle des deux penfèz vous que 
courùtpluftoftl'inclinatioii d'une Ame qui fçau- 
roitchoifir? Devant laquelle (è proftcrneroitplu» 
volontiers & plus promptement un homme qui 
auroit le jugement (àin , & qui n aiuoit pas les 
yeux malades ? Cela, Monfieur, ne reçoit point de 
difficulté, & par un mefmeArreft, voftic divine 
Coufinc, & vous , avez gagné vofttcCau(è. Mais 
je ne fuis pas d'avis de me hasardct d'ailet plus, 
avant, quoyquevcNisœ*y vouliez flieocE. J'appte- 
hende extrêmement les deflcins& ks avcmuicai 
ridicules, ècmca cheveux giis mechafièmde la 
Fefte , à hquelk me convie voftoe bclk humeox. 
Je vous laiâc donc le Phénix » Uhoitierme Mer- 
veille du Monde, le dernier effos de la Matuce, ic 
tous les autres grands mots, fiu kfquels vous von** 
driez que je fiik une hacanguc , me comentantde^ 
finir cette lettre, danslafimpUcitédu langage â- 
milier , ôc de vous diie à rordinaixe % que je (m^ 
parfaitement , 

•• 

MONS X EUR» 

Le i Decembxe>itf4^ 
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aefpliili i Soam . F *"" « 
qui fe mella iao»"' ^ "^, ' 
ÎU.Dan»mipetitefp»çeij 
deccpieroi«!cfouïa»nB 
niwaKVantieoM«"lo«>1 
bien peinte ceq"™"?' 
qucqiwo'lTOusneinedoi 
oc , i'auiois (ksia trop recei 
M voftieintenôonquei* 
Suie. Vous ne ïoulei pou 
Sk lirgefle d= &""' "" 
fonifoUdes.&ïosippaien 
doute vous ra'iïeL dit aw 

ri .^ n'eft DU touiotus limp 
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Cir.i; rcfmoiiis du papier que vous preÛdiMonllciir 
C"l\.ipciain, lu'obligcdem'efcricr, llonny fit cjtn 
97tal) penfc , & d' avertit le Peuple profane , que la 
^ercu a quelque-fbis4a mine du Vice , & que nos 
^ufcs ne laillent pas d*eftrc chaftes, cncoie qu'd* 
les foicntvoluptueufês. Mais que diiay-jc de ce 

Sue vous fi;rmailes la poite fui vous , & vous ibid- 
aftcs en voftie chambre , afin que peiibnne ne 
vous tioublailenlapofièÛiond'une douzaine de 
lignes ? Les longs & avidesbaiiièrs que vous don- 
naûesen fuite à ce papiecauiporcoit mon nom>6c 
les autres plaiûisprefque ienfuëls, aufquels voftze 
e(prit s'abandonna , en lifânt le teimoignage que. 
j'ay rendu de voftre mérite, nefont{K>intdesa- 
âions d'un Diflimulé , non pas mefîne par. eiczit». 
6c dansia Relation que j'en ay reçue. On ne joue 
pointu bien TOreûefic le Fylade des Fables, ni: 
les deux Pythagoriciens de THiftoire. £t poac 
moy , qui ay quelque familiarité avec Hermoge- 
ne , & qui me connois un peu en Formes de ea. 
Idées , je (budiens qu'il n'y a que la Rhétorique 
amourculè, qui f<;acne parler de ce ftyle-là, & que 
c'eft le vray & le naturel charaâere des belles ane- 
âions. 1a mienne eftaiit plus forte que belle , je 
ne me hazardc point de la mettre fur le ftyle deli- 
«at. Je ne f^ay point reipondre \ une Relation que 
)ene fçay qu'admirer v, & vous-rous^ontenteies» 
s^il vous plaift , des termes vulgaires , mais dont je 
vous garantis toutes lesfyllabes dans leur plus xi- 
gouxeulè fignification, vous pioteftant que je fiiis^ 

MoNsiBtrit9 



%AllVw 



^ r ceflëz de m'acquenx ou de ine conièr 

! ' ^ iilufties. Eft-Û Txay ce que vous mi 

i'î . Monfieui rAmba£iadeux de Suéde , 

aflèz heuieux poux eftxe cftixné de 1 d} 
dis «uiTi leligieufèment» que (î je tx>ui 
tels , fur lefquels nous juiafincs ne 
f ^ [ Mon ambition eftoit moite , mais v 

x-l\ t flcndu la vie, & j'aniois les melîr 

t^lf que vous avez eus» fi mon fàngeftoi 

[li oc aulTi brillant que le voftie. Qui r 

h ] xieuz de l'eftime de celuy de la naif 

|r { noftie Siede doit cftie (iipeibe \ Ce 

que lePieûdentJannin oppolbitau 
Moxts de r Antiquité. Et quand la H 
zoit poné que ccoc içavante tefte 
f ' Amy a toit, elle mente toute fèul 

il' ''- àen qu'il a voulu ofiei de defllis 1« 

Meflieuis du Fny , Kius ne içau 
r \ , bien que vous m'avez £ûc,de me di: 

«nf^nt tousjoun , & que ma paieili 
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iottce qa?ils n'aimafl'eDt inicux vous dcooter quo 
:11e lire, &que mc&Agcns ne valuilènt plus ni 
que moy,ni que mes lettres^ Qu'ils i^achem donc, 
i^il voo^plaiA, Monûeui , nuis qu'ils le f^^achent 
par voftre éloquente Ixaiche , qu'ils n'ont point 
oblige un Sauvage -, 5c que celuy qui a receu leurs 
faveurs , eft un Citoyen du Monde civilifè , capa- 
ble de gratitude , & qui comioift de fènt It bien 
2uon luy fait. S'iln'cftoitprclque aulli difficile 
eme faire aller à Paris, que de faire venir Paris 
icy , je vous (bulagerois volontiers de cette coni' 
xniiTion , & ferois moy-meiine le porteur de mon 
compliment. Et en vérité , quoyque ce Paris ait 
une infinité d'attraits à fè £ûre defircr , & que là 
Majef^ede TEftat y (bit non feulement recueillie 
en la:periàniie du Prince , mai&encoœefpanduëen 
autant ds pièces qu'il y a de Compagnie Souverai* 
Bcs, toute cette grandeur, âLtonce cette majeffas. 
ne me tentent point d'y Ktouiner. Ce n*cSt pas le 
Louvre qui m'y attise, c^cf^b le Cabinet des- esicel»» 
lens Frères j àc laibrtune que je dxe^en'a: xies 
qnedepur,deipizitueU ôcdei^vant. ^neiûis 
ni homme de Cour, ni hmnme de Fïilais» ni kom-* 
me de Banque; J'ignozetDut cequ'ilânt iipvott 
potu cela : Mais die Tignorance de tout cela», il 
i'efi formé un certain animal, exticmcment libre» 
èc paf&blemeat laHonnable » qui ne de^laixoit 
pas à MonficurrAmbaflàdcm de Suéde*, qui a.efté 
agœable autreibis-^ Meflteurs du Puy , £c que vons- 
leor metticzaujourd'hay àquelpnxil vous^ex* 
sa. JenewusfiippUepointd'ennchixmadcaai'* 
tûm, poucmefâlK¥aloirplasqneicncvaiix> Je 
vous fupplie feulement de ne pas onbiiet ce que je 
poflède ^efIèncieU& de vous peiûq^et biea vois»> 
mefiae ( car c'eft pcincipalement auprès de ?aue 
que j'ay befein de vos bons ofiàces.) , que je (çay 
aymci (ans intezeft 5 que ma teadRÛiceâ. tooA 



pour le Roy m S 
L E T T a . 

A/1 0NS£ ion EUR, 

Quel moyen de lelpondi 
de fevorablcs paroles que M 
fait fçavoir devoilre paît, 
eftets &de ièniibles obli^ 
voftrc bonté î Vous prenez 
vez ce oue vous ne pouvez pe 
ilon eft la plus inutile chofc 
elle eft auJlfi la plus aÛèuré 
xn'eftantrienre&ivé , quand 
il ne me zefte zien de nouve 
Toy bien que vous voulez fàii 
Toftxe pouvoir &. mon impui 
au fonds de mes complimei 
£iveuis ne s*cpui(c point; & < 

voftre nrifnn A* AM^mtnw%m 
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ic )*e(lois, je fis luire en voftre ame des rayons de 
^c , qui fixent nai^ d'admirables flcur»en vof^ 
:€ipxit. Je garde chèrement , Monfèigneur, le 
•uquet de ces admirables fleurs : Je m'en pare : 
:n fais vanité; Je le confîderc comme la plus bel- 
marque de fbavenir que Folybc eufl pu dcfîrcc 

Ibn Scipion , & Paul Jovcde fbn Marquis de 
(caire. Ce n'efl pas &ns quelque delTein du Ciel, 
(ans quelque bon prefàge que ce Marquis m'eft 
nu en la mémoire. Puisque vous n'efles pas 
oins Brave queluy, il âut que vous fbyezaufTi 
riircux: Il faut que la Vittona Colonna de nofhe 
ecle achevé vo^ie félicité; puis que la Vertu l'a 
mmcncée. U n'y a point de IbUhaits à faire pour 
•us,aprés celui-là: Et quoyque leprcfènt que j'ay 
ceit, (bit quelque chofe de plus obligeant que 
s £zemptions,6c des Sauve-gardes accordces,que 
Mainie d' Angoulefme & celle de Saintes, don- 
nes à ma recommandation ; jcpenfè eftre fuifi' 
aiment rcconnoiflànt^, fi je vous prédis avec flic- 
s lapofiefTiond'un bien que vous eftimezplus 
le tous les autres. Jufques icy il a efté defiré inu- 
.ement: Dieu l'a refufe aux vœux & à la dévotion 
:s hommes: Il n'y a point de mérite qu'il ait jugé 
gne d'enefbre recompcnfë: Mais, (ans doute t 
ins avez eûé choifî dans le (ccict de fà Froviden- 

, pour eftre le bien-heureux poflèfTeur. Fiez- 
»us en moy , Monfèigneur , j'ay efté inipiré plus 
une fois, de je le vous dis de la part du Ciel, & en 
langue de mes Oracles ; Tua Tm erity &fi$a ti 
9pter effèdefinet, Tucertè digrmstSy fttemipfiMi- 
rva préfer/n & virginitati &fibi» Je n'ofètois rien 
jouner à de fi grands mots , êc ne fcaurois mieux 
lix une lettre , que par une prophétie. Je fuis 
usjours pafiionnement , 

Mo NSEIONBUR» 

Zc2fA râî, i64Ss wA Vlw 
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1 , d'eftrc railônnable , d'cftre fagc , dans le tii- 
Ite des pallions dcichainees ? En cet endroit il 
t , s'il vous plaift , que vous me paidotmiez la 
cité que je m*en vais preiKlre ; Permettez moy 
vous demandei , il vous employcrez tousjouit 
Elaifbnà unulàge quiièmblc luy eftiefi con- 
te ( Ezeiterez-vous tousjotus un Ait , qui eft 
dnefte au repos du Monde } Les Sages , Mon- 
sieur, & les Vertueux iciont-ils ingénieux en- 
re long-temps à laruïnedu geoxe humain ? U 
:ndxa peut-eâre une plus douce ùdCon apfcs cet- 
cy. Et IcCiel iê pouna réconcilier avec la Tei- 

L' Avenir, peut-dlre^nous garde quelques bons 
us, ittottoes les Fefies lie fontpas mues. £n 
cat-là , vous auieK-lo&fîr , de vous laiflcr voir ea 
ftie Gouveineinent j £t c*eft pour le moins un 
lit delà Paix, que j'este de cueillir au bord 

Boftre belle Cratante. Je ne vous dis point de 
pan , & comme (on Foëue» que le Khin & le Da- 
tbeluy donnent bien de la jalouile : Je vous dis 

mon chef, que j*attens impatiemment Thon- 
ux d'éftie auprès de vous , & que je fuis plus 
l'homme du mondt » 

Mon s BioM bur> 
Le 7 Janvier, 1645. 



A Mmjiettr Du Puy, CcnfeiUer du Roy 
en/es Confeils» 



L X T T & s V. 
Onsieur» 



Fuis que vos livres (ont vos amoius , &que \e 



fimt, «(Uni avou« « TO 
fei 1« ïQ 
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afiezmon Amypoui cela) q[ueje ne fuis pas 
oins que luy , 

Mon s z EUR, 
X.ei5 Juillet, 1^42. 



A Monfieur le Trefident de Nejmond. 
Lettre VI. 

^ONSkEUR MON CoUSIN, 

Je (iiis fi bon mcinagei de la part que je penfc 
eoii euros bonnes giaces,. que je ne voudiois 
amais y toucher, & j'ayme mieux palier pour 
sauvais Amy, que £iire couftume de vous rccom- 
nander des procès. Mais il ne faut pas efbe dilcret 
iiiqu'à ofienièr la fbcieté , &: on peut fufpendre la 
Ig^eur de Tes maximes fans perdre la gloire de fa 
onûance. ]*ayaueflreobligéd'ofinràMonfîeus 
le Couvrelles , ce que j'ay refufe à une infinité de 
laideurs , & je Tay pné devons porter certe lee- 
ce de ma part , afin qu'une a^on qui ne m'eft pas 
«dinaire, vousfuft une marque defbn extraox- 
inaire vertu. Cefiun Gentil-homme, dontU 
tonne naifiànce a efte cultivée par une excellente 
aftitution. Il fçait fbn mefiier & celuy des autres, 
ic quoyque le poly ne fè rencontre gueies avec le 
ur , il a la fcience de la Cour , & l'innocence de 
a Campagne. Jel'ayouïeftimeraux plus grands 
erfbnnages de ce Royaume « ôc je ne doute point 
[ue vous ne fbyez un de (es illufhes Approbateurs, 
[uand il aura eu une heure de voftre entretien. Je 
ous fupplie tres-humblemcnt , Monfieur , de luy 
ouloir &ire cette faveur , & de nous le renvoyer 
)ien-toil avec la fatisfiU^on qu'il fe ^lotcvtx it. 



MONSIEUR MU« x^uw 

: ;;; Le lo May, 1538. 



in. 



Il 






AMon/ieurUTnJiêUntdeb 

L £ T T R K VII 

|.|H Monsieur mon Cous: 

î: II] ' QuclqaeJinfixmité qui sn'aneâe 

ff If ; qu'a Madame Dcflogcs qnc je ne n 

t M j tois, pour cftïc ion folUcitcui a 

ft Î! 1 Mais clic ne veut pat ufei de toui 

ou elle a fut moy , 6c ponvant n 
-voyage , elle fc contente de me den 
trc. Te la luy accorde , comme ui 
me Uit , ou que je me fois l moy 
la vous cfcris avec autant d'afieâ 
bonne fonunc dependoit du fucoéj 
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cfpacc , 6c mettre à Teftioit le genre demonftratif , 
il lembleroit que j'aurois dellèin de mefler quel- 
que choie d'eftrangcr en une caufe que j'eftimc 
toute mienne , & que je voudrois vous devoir peu» 
en vous alléguant beaucoup. Je n'ay point ce def- 
ièin artificieux : Je fèrois bien fàfché de diminuer 
le mérite de voilrebien'fàit> par la confideration 
d'un autre mérite. Je vous déclare au contraire , 

Sue de pluiieurs obligations que je vous ay, de 
eiche & de vieille datte : celle-cy me (èra iàns 
comparailbnlaplusconfiderable & la plus fcnfi^ 
ble , & que par elle principalement vous- vous ap- 
pellerez mon Bien-£iiâeur , comme je me diray 
toute ma vie, 

Monfîeur mon Coufîn , 

Vojhe, &c. 
Lei5 Aouft, 1539. 



A Monfieur le Vnfidtnt de Nefmond, 

Lettre VllL 

l>/\ Onfîeur mon Couiln , 

Vous m'avez obligé avec tant de bonté dans les 
àftaires d'autruy , que je ne puis pas douter de voir 
tre afliflance , dans mes plus chers & mes plus (èn- 
fibles interefts. Ueftvrayqueje fuis un peu hon- 
teux de ne paroiftre jamais devant vous qu'avec on 
Tiiâge de Suppliant > & de ne vous écrire jamais 
que des lettres qui demandent. Je voudrois bien , 
pour le moins une fois, en ma vie» vous rendre mes 
devoirs plus noblement , & ne pas corrompre la 
pureté cfe ma pafTion , par ce fâlcheux meflanse de 
befbin qui l'accompagne toujours. Mais il me tem- 
blc de 1 autre coflé , qu'il y auxoit de Y ot^\x^^^^^ 



1 ,. Icrvcz-nous doue, Monfteur, des de 

« ' de la Chicane qui nous perfècutc , 

• : nous a voii fait perdre ce quenofbrc bi 

pu con(èr\'er , nous veut encore ravir < 

mors des Juges nous a laiflé. Je n'acci 

intégrité , quoy^ue je ne me loue paj 

gcmcnt. Je dis Iculcment, pour let 

* que le fiiu:: cft (buvent plus vray-(cr 

] a vcritc : Je vuy bien que les fixions < 

font plus dangereufes que celles dcsPi 

Sophifmes de Normandie plus difFicil< 

que ceux du pais Ixitin. Si vous-voi 

tf>:teuu là-defilis avec quelqu'un de r, 

fjires , )e ne doute point qu cûant i: 

, parole que vous luy diriez } il ncrece 

nouveau, poiu le bien de noftre afïàire , 

fct de fbn inlpiration ne paflail inconti 

là compagnie. La révérence de voftrc 

confld^rcr de plus près la bonté de r 

Vous ****•**, âc feriez le prcmie 
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^ Monfieur de la Nauve , Confeiîler fin 
parlement en la première Cham- 
bre des Enqueftes, 



'Lettre IX. 
Onfieiu mon Coufîn , 



Vf 

' Jufquesicvjevous ay (pllicité pour mes amiis» 
nais ce n*enoit pas pour moy-mefmc : Aujour^ 
fhuy c'cft pour quelqu'un , qui m*cft plus proche 
iue moy, de je vous recommande quelque choie 
k plus que ma propre caulè, puifque c'eft celle 
le Monueur Chapelain. Je tire tant d'avantage de 
bn anxitié , 8c tant de profit de (bn exemple , que 
I j'ay de la confolation dans la (blitude , ôc de là- 
jontc dans un mauvais Siècle , je luy ay obligation 
lé Tune & de l'autre. Il m'a ^t Philofbphe , & 
Im-empeiçhed'eftre Sauvage. Je ne fçaurois luy 
levoir plus que cela , ni vous dire plus auflî , après 
/DUS avoir dit , qu'il eft tout (èul mon Socrate , 
mon Ariftote , & monThocion. Je vous demande 
iuftice pour ces trois Jufticcsjeiinis en un ; pour la 
Vertu oflFcnfëe en (à çerfbnne ; pour les honnelr 
tes gens intereffez en la cauliè \ pour une probité fi 
pure & fi pondhielle, yoire iî rigide 5c û fcrupu- 
Icuiè , que nous pourrions l'oppofèr avec avanta- 
ge à celle des premiers temps. Voilà de grands- 
mots , je le vous avoue. Ils ne me fàtisfbnt pas 
neantmoins , & ma penfëe va bien au delà , quoy* 
que mon expreiTion (bit contrainte de s'yarrefter. 
Cette expreiiion , qui n'a pas delplcu au Roy de 
Suéde , & qui a fait deiîrer au Duc de Weymar que 
c parlaflè de luy , ne me fournit rien qui me con- 
jente , quand il eft queftion de parler de mon 
tÀmy. Je la trouve folblcdams lttcfaio\^^ «^ 

M 2. \^ 



ma lectie le quatiiclîne Giec , pour 
oblieé de vous {bllicitei3 & j'ajuft 
plaiu , Homeie à Socrate , à Anftj 
cion. Vous en venez davantage dam 
je vous ay &ic £ûie une copie , & 
deinieiemcnt àColommicis, où M.! 
gueville avoit mené Monfieui Chap 
paflêi quel<^ucs j ouïs avec luy. 



AMmpîwr àt Mwm ^ Confi'u 
m h Charnue de fEdi 
Guynmt. 



M 



Lettre 
On s I EUR » 



Il y a un certain démon des proc^ 
taiue Dive Chicane, qui remplit la T 



w^'^' 



DU Sr Dit Balzac. ztff 

ous n'avez pitié de fcs jpeines , & il vous ne vou- 
:z eftifi tout de bon ion libeiateur. Je ne puis dou- 
ci ni de vodie paiTion poux vos amis > ni de voftie 
»ouvoirilu Te^rit des Juges ; J*en ay fait de trop 
aiticulieres expériences , & les plaideurs m*onc 
smeicié autrefois du gain des cauiès que je vous 
vois recommandées. Ce qui me travaille un peu « 
*cik Tapprelieniîon que j*ay que ma lettre ne vous 
rouvera pas à Bordeaux , & que nous perdrons par 
•o^tc abience les avantages que voilre bonté me 
ait eipczei. Mais de Tautre coiié cette apprehen- 
ion pouooit bien eibeiàns grand fondements £e 
1 y a quelque apparence qu'à tout le moins à la 
ny-Fcviiet & fur le déclin de Thyvcr , voilic 
i^rapagne doit eilre finie. Elle a beaucoup plan 
luié que celle de MeiTieurs nos Généraux : Et ii 
rous n'avez deflcin de pailèr au Palais pourDeièr- 
:eur, iàns doute vous eftes venu reprendre voilie 
K>bbc longue. Si cela eu. , Moniteur , noihe cati- 
\k en iêra meilleure de la moitié j Et nous avons 
>ien des reiforts & des machines; mais que icivent 
les reilbrts & les machines , û on manque d'un In- 
^nieur, quilesiçache remuer? Je vous conjure 
le vouloir eftre cet efprif , qui anime & donne 
:haleur atout lerefte : & de me £iire la £kveurde 
:roire que vous n'obligerez jamais de Suppliant 
>lus plein de recoimoiSlànce , ni plus ventable- 
zient que moy , 

MONSIIUR, 

fV«, &c. 
Le 14 Février, xd4i. 



M s vA l*W* 






Mo..,.u., 

Si l'amitié ne tuftifioittoiu i 
loîsiujoiudliayie ne (ciyqu 
& ce leioit uni: belle chofè, 
MonAcui Maynaid voui praC 
mandaft Monâcui Mayoaid , 
compliment. Cefcioic, içrei 
(rc, une f xnavagwïe bien lam 
Tholofc remaïqueroit mon e 
du Sénat, mais ce ne lëioit 
£i ceux qui tnitcnt de la dodr 
legueioienc au chapitie de la 
un prodige nouvel lenient i 
uilounable. Tout cela feiot 
jîtroii mon aâion aux leg' 
in une : Maispai Icspiivil' 
une pi ui haute rhilolophir 
d»foimalitez, Scpouvan 
tieic, jen'euvoypoinii 
tne touche <te plus piéi, c 



i«?!«' 



DU Sf DÉ B ALiAt^. 471 

>upplians , ni n'expofèray ma folbléfTc à ces flots 
k. à CCS tcmpeftcs populaires , que j'appréhende 
1 fort. Un homme accouftumé au calme, & qui Ce 
rouble à la (culc veuëderagiution, vous iôlli- 
:itera ,s*il vousplaift, un peu plus commodément. 
[e choiHrjy quelque heure plus favorable pout 
iioy. Etfî un jour de repos je pouvois me couler 
lans vos jardins, (bus TaiCc de Monfîeur rEvefqae 
i'Utique, je necroypas, que vous fufl'iez aUcz 
hrt , quoy que vous ayez toute la force deCaton 
k dePhocion , pour reûfter à ce que je le pricrois 
le vous dire en faveur de noftre caufè. Ce digne 
Prélat a efté autrefois mon eipée & mon bouclier » 
lu Royaume de Scot & d'Albert le Grand j & f! 
mon nom eft encore en la nature dâ choies, après 
antde conjurations faites contre luy , & tant de 
leflcins formez pour le flipprimer , je luy en ay en 
laxtie l'obligation. De-là je conclus qu'il ne parle 
çueremnsperfuadei; Et que s-' il a appiûvoifépbui 
.'amour de moy , les plus farouches Dodeius de la 
::hreftienté, lesPhalaris & lesDenysde l'Efcole^ 
I y a de l'apparence qull n'aura pas beaucoup de 
>einc à vous recommander effïcacemcnt une pcr* 
onne , qui desja vous eft agréable , & à faire office 
tux Mules auprès de leur Apollon. Quand jevou^ 
ippelle de ce com-là , je pcnfè parler très propre 
nent. Vous le pofTedez de père en fils , & ce n'elV 
>as un titre eâxanger , que vous ayez apporté en 
roftreMaifon. De tout temps il s'y cft rendu det 
3racles par deux Divinitez différentes , & je ne 
a confldere pas feulement comme une veine de 
yourpre , mais aufTi comme une pépinière de laii'* 
uers. En conlcience , Monileur , & fi je me con- 
lois en lauriers , ceux que j'ay veus par le moyen 
le Monileur Mnynard , font les plus francs , 5c les 
plus beaux à faire Couronnes, qui ayent elle cueil- 
lis il y a long-temps fur les mouta^w^s Vaxvwt^ 

M 4 ^^"^"^ 



ami bucioii cet cxcdlem Foin 
un l«iil dcmy-vcij , qui se 
chaïaâece : Se s'il avait pf 
bcuie , <kn* queU^oedUii en 
MDniie 1 i t cioiioii qu'il le Ici 
nvcmilleliiicnsdixi ScdiK 
veny depuis peu 1 la Religion 
iM\W aux Images de Tholofe. 
tluiiDci à lui Spcâte la gloire c 
jiitbïea-heiuem, &quîmii 
eft, pcucpreddciànoscomp 
des. Nous le pouvonspiEDC 
t.-oiisciiFrofclSceDVeis, p< 
ljii»tIenolticAR.Ets'ilci 

lu>-ODtelle cheuen cetiui 
doulc à ta biigue des Oiacc 

nollie commune (bcieié. 
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Et ayant vcu de quelle forte vous y cilcs cclebrc, îSc 
en quelle vénération m'cft voftre vertu, il ne man- 
ijuerapas à vous rendre cefmoignagedcmonzele 
ic de ipes xeipeâs , & à vous aiTeuiex que je fuis, Se 
veux eûxe paxiàitement toute ma vie , 
Mon s I SUR, 

. Le 7 Janvier, id43. 



A Monfieur VHtûUier , CmfeiHer dn 
ÀûyenfisCmfeils» érc* 

L B T T R s XII. 

XSriOWSB I a M EUR, 

Une autrefois je louëiay voftre éloquence; Mais 

ce que vous m*avez elcrit du quatoxziefine de 

Mars, eft ii amoureux & fi obligeant, que pour 

aujourd*huy je ne fçaurois louer que voftre bonté. 

Vous tirez de la gloire d'une aventure qui m'eft 

bien plus glorieute qu*à vous : La Dame qui vous 

a traité de mon Favory dans les allées deLuxem-^ 

bourg , m'a £ât un honneur , auquel vous avez il 

peu St part , que c'eft humilité en vous, de n'avok 

pas rejette fbn compliment. Je le reçois d'elle , 

comme^ une Êiveur qui s'adreftè direâement àl 

snoy , & qui chatouille fi agréablement ma vani» 

té, quefi j'eftois à Fuis, je vous pnerois de m6 

mener chez-elle l'en remercier. On nelcauroitme 

faire connoiftre au Monde , par une définition qui 

me plaifè plus que cette-cy , Ceft celity qm ayme 

tant , & ifm efiinu tant M^fieur fUmUitr. La bel-> 

le marque que celêroit, pourmediftinguerd'u- 

lie infinité de fidlèurs de mauvaifè Proie & de 

mauvais Vers , aufil bien que moy ! Ne doutez 

poiûC de la veâté dç xncs paroles : Si \t N^^QV^^^'"'^ 

>l 5 V^"* 



abfèncc. Ce dcinier mot me fait fb 

qiioy viciUiions-nous dans une an 

traite & toute fêpaice de la matière l 

•> ibcicté ieniible , & animée de lavi 

eipciance de nous levuir qu à la 

Tousjouisciloignczde dix journée: 

tic ! A moins que cela » les plus gei 

Poètes ont.fàit cfes imprécations con 

ont dit des injures.auDeftin. Mais 

ajouftcr le blafphemc à la mauvaiiè : 

' I con folcray avec voilre lettre , des bic 

! prive par la perte devoftre converd 

ibuhaitteray des aventures (èmblabl 

Luxcmburg» afin que de temjps ei 

que belle bouche vous advcitiflc » <] 

que pcrfbnne du monde , 

Mon s I EUR, 

Lç3 Avril, 1^44. 
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us de l'ulàgc de la parole & de la commo* 
Courrier , ^oui le moins de di]( an» en dii; 
i*il paroific quelque fignede vieennoftre 
pai un petit mouvement du cceiu ; par uii 
ot de fouvenir^paz une vieille formule, qui 
a de peine voftie Rhétorique ; par cet tn- 
clebre, Si vales, bene efi,-cgoijMdim valeo» L^ 
itage que j*ay fur vous , c'eft d'avoir com- 
: premier $ car je fuis afieuié que vous mc- 
lu bien, & Dieu me g^de de mettre ni vof> 
le volonté , ni rien du voftre au nombre 
(es periflàbles. La longueur du temps n'a 
: xouill e, qui puiflè gaftcr les affections des 
>hes 3 Ces gens-là vont tout droit à Tctcc- 
à la perièâion ; Et vous particulièrement f 
il , qui puifèz fans cefle dans les premières 
ushautesidéess qui purgez les choies de- 
mpureté & de tous les défauts qui les ac- 
nent. Fuifque vous fçavez faire des Mon- 
; beaux , & meilleurs que celuy que nous 
, (ans doute vous avez en vous le principe 
perfêâion , que vous communiquez à 
ladere. Il n'y a point d'apparence que le 
•> Demy-Dieux (bit fujet aux infirmitez hu- 
, & que vous manquiez de generofité, apti^s 
r tant donné à Polexandre , àPhelifmon » 
(ieurs autres. Je fuis (îperfuadé de la vérité 
ticle » que je n'ay point fait difticulté de 
le vos bonnes grâces au Cavalier qui vous 
ette lettre , fur l'affeurance que j'ay , que 
depo(l qu'il trouvera où je Tay laifi'e,éc que 
avez gardé (èurement depuis un fi grand 
; d'années. On vivoit ainfi au Siècle d'or, ôc 
fuppiie de croire , qu'avec toute la franchi- 
ite la (încerité de ce Siecle-là , je fuis , 
L o N s 1 R u R , Vojlrti &c. 

Septcmbxe, 1643. 

lit 4. ^lA%v*- 



I ■ 



cioy doncpouvoii accepter fans effic 
vie que vous m'ofirez avec tant de ci 

,, Amyme mande les termes, dontv 

icrvy pour cela , & je vous avoué* 
honneftcs & fi obligeans , que bien 
Ibit de fby trcs-riche , je ne les efti 
^ueleprefèntmcfme. Te les conte 
tre libéralité , encore plus voftre qi* 
Us me font refibuvenir avecplaifir 
charmes que vous cmplo^afles , pot: 

\ cœur ; & parmy les efclairs & les 

prcdicatcur Apoftolique , il me fcml 

douceur & la fèrcnité de voflre vif 

iM poiutact qu'une fbible rcprefcntati 

que j*ay perdues ; Je fiiis prive d*u 



I 
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', j , ' biens , eilant efloi^nc de ccluy de vc 

, ■'^l Mais je connoisaflez le malheur de 1 

I j ' & la grandeur de mes pertes. Ricnn 

f fi ' m'en confbler que l'honneur que j'a 

i. ï' I 4e vous , & la faveur que vous me fi 
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AMonfiewr Amauldi Ahbi de Saint 
Nicolas. 

.... ■ :. » 

L B T T R. S XV- - I. 

^/Ionsibur, .^: r /: 

Ou vous me Élites» ou vous me psocurn^ 
bien. Vous demandez pour moy, quand vous n^ 
me donnez pas , & les licheflés me vicnncnt'd» 
yoftie bonté , foit comme de leui (bnxce, (bit com- 
me par leur canal. J'appelle xicheilcs ce que vout 
sn'avc^K envoyé de Komç , )i cauiè que je n en coii> 
liois plus d'autres. Mop ame eftant gueiie d'ambi* 
^on, & n'ayant janiaisefte malade d avance , ce ne 
ibut ni les emplois , ni les dignitez devoftie Mon* 
de • qui me donneioient des tentations au Defenv 
Je ne fuis prenable que par l'efprit , ni avide qiui 
des biens piuement ipixituels. Je peniè donc avoir 
xeceu plus de grâces de Monfieur le Cardinal Bien- 
tivoglio , dons Tartide d'une lettre, qu'il ne m'ea 
fçauroit faire par une ichah^ de BtiUçs ». fi i'an- 
ocau du Pécheur eftoit (bn cachet. Qiie ce Prince 
cil adroit à gagner les hommes! Qu'il eft;fçavftnt 
en l'an d'obliger ! Qu'il y à plaiiirdê luy &ire des 
prefècs !. C'eft le moyen die luy voir fiûxe des miiat- 
cles 3 de luy voir changer en grandes & en ptecieu- 
iès, les plus petites & les plus viles chofes qui luy 
ibntoftcrtes. Après avoir leu les paroles qu'il vous 
a efcritcs de moy , il me fèmble , Monileur, que je 
ne fuis plus moy'noefme,' Je croy que je fuis de la 
Courd' Augufte , & que mes Vers font de la fbrcë 
de ceux de Virgile : Je m'imagine que j'ay efté 
couronné au milieu du Capitole , je ne fçay com- 
bien de Sicdes avant que Pétrarque receuft cet 
honneur. Dans le transport ou m'a mis une fi 
haute i^cnexoilcc , & qui a vouludefcendie fi bas « 

M 7 v\^^&L 
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Latines, & pour l'Hymne au iL,*^^^ 
Soyez cependant mon intcrceflèui ai 
& de plus» ma caution en un autre lieu 
pcrfonne à qui je confcfic devoir b« 
doute poir.tiiir voûre parole, que je 
, coup de reconnoiflànce. Mais vous e 

jours plus que je ne vousendemanc 
jncz certes trop noblement 5 & vos (c 
ponâucrS)& vos offices trop pafiionnt 
je dans la coniulion , ou me jette un 
amitié 3 Je ne puis que vous aflèure; 
que de tous ceuxque vous aymez , il 
qui rcvere voftre vertu au point que 
loit plus parfaitement que je fuis , 

M o N s j E tt b: > 

i ' 

• •. ' ! Le 20 Juillet, 1 6 Al, 

iî:| ^ 



' '^^-'^^^ur Sarrau, Con/è 



: D V Sr D K Balzac. S79 

i cauiès de noftre noavelle connoifiàncç. Quoy* 
e je (bis du village, je ne fuis pas fi mal informé* 
e je ne (cache qjuelque chofe de temps ep tempsr 
que je n'aye quelque comunonication avec !• 
mde. Four le moins jepuiseftie iaftiuitparla 
noinmcCkElle vole quelquefois jufques ànous: 
e apporte jufqu'icy les noms^cs Bny^ ,:defi Sa* 
. ôc des Sçavans , que le Monde cftime. Vous 
zsy Moniieur,un de ces Illuftie9>que je connoiri 

le rapport de la voix publique, âcpar untef^ 
lignage , qui ne flatte point. Et quand Monfîeuc 
Morin ne vous (èroit rien , & que vous ne (è- 
s pas le grand confident du grand Monficur de 
imaifc , vous a\cez des.parties cflènciellemenc 
1res , par Icfquelles vous méritez bien d*cùxM 
;ardé. Voftre venu toute pure,- & toute {é^saeéc de 
itruy , (èra tou5jdurs.uii-tns digos objetide ma 
fion Se de mes re(peâs : Vous fcul me prouves 
urnir de quoy loiier plus dNu -Sénateur , &iâixe 
isd*un Eloge : Et vous trouvez encore effrange 
e je£xce cas de vous è EfUePrcûrede laièvciB 
anis, & ne laiflcrpasdeiâcnfieraux.GaceSf 
i (ont de»Deefi[b moins anfteres ; Kecevnix d*e- 
cs bcnediâions du Feupie Catholique & de itf 
tion Hugenotte ; N*eihe pas moins Gicc t ni 
)ins Romain, que François, & pouvoir opines 
is TArcopage & parmy les Feres Conrcripcs,avec 
ncmc facilite qu'en la Chambre dcl'EdiâjTout 
a , Monfieur , e(l-ce peu de cho(è dans la barba- 
des derniers Siècles ? Ne (bnt-cc pas des quali* 

, qui m*ont deû obliger à rechercher Voftre 
itié , ôc à vous aire un petit prêtent, pour m'in^ 
duire dans la po(reflion d*un très-grand bien } U 
ft pas neceflàiie que je vous parle de mon pre- 
t en termes dcfàvantageux. Je ne veux point, ea 
is détrompant , me priver du fruit que je le- 
;illc de voiUc crzcux. Je vous diray feulcmeBt» 
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mchiie, tant elle cil afl-eiircc du mérite de ion 
action , que c'tA faire julHce , que de préférer un 
honneftc homme à un fot. Quand fur le Théâtre 
les femmes trompent leurs maris , y a-t-il de Spe-» 
dateur fi (cvere , qui n*y applaudiflc , & qui n*ap- 
porte fon contentement à ce qui fê paflc } Tout le 
Peuple favorilè la Criminelle: Il n'y aperfonnc qui 
ne lavueillelàuver, dans le péril ou elle & jette. 
Les Feres conicripts meiîne , & les Matrones Ror 
maines , ne font pas du cofté de celuy à qui on iàit 
tort. Bien davantage : Je ypus veux mener chez It 
bon-homme Quintilien , où vous trouverez au 
Chapitre de Rifu , un de ces Sages Romains , ailis 
fur le Tribunal. Demandez luy ce qu'il luy (èmble 
d'un homme qui a efté (ùrpris avec la femme de 
^n voifin : Il ne vous refpoudra autre chofè , û ce 
n'eft qu'il luy (èmble que cet homme n'a pas efté 
afifez diligent. Vous voyez pai là que les maux de 
nofire Amy de Quercy , font de ceux qui ne font 
point de pitié.Celbnt des maux qui ne font plainu 
deperfbnne9 non plus que la mieiaine & le mal 
de dents. Qu'il cache donc ce qu'ilne peutdef<2>u- 
vriiqu'àun Monde moqueur ou impitoyable , & 
quelque bonne que (bit là caufè , empelchez-k de 
gagner une viâoire , dont la couronne le deshon* 
noiera. Je luy fbuhaitte la patience de Marc Atie» 
le , puis qu'il n'a pas la boime fortune de Brutus. 
VousconnoifIbzFoicie&Fattftine. Et fçavez que 
laFhilofbphieeftuniemededont toutes fortes de 
Malades fe trouvent bien. Je vous recommande la 
dépelche pour Tbolofc , la lettre à Monfîeur le 
Comte de Clermont , la copie du Foëme que Mon- 
ficurde***. Je fuis, 

MONSI £UR9 

Vofirti &c. 
Le 10 SeptembxC) x^3«* 
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li y a vmgi-ciiin ««- ^^. , _ 
lei un peu plus hiftoriquemenc , i 
ans que je dois mal. J*ay cherché toi 
imaginables pour mieux dormir , 
cherchez inutilement. Maintenant q 
! ne me manque , je fuis réduit à la Si: 

fais des vœux à celuy que vos Fre 
i i dcïfié , & qui a encore quelques / 

ouvrages des Poètes modernes. Je 
langue de Tibulle , 

Hue odes , ô boni Somne 3 vent duîdl 

i ! ; h Et nieafurtivk lumina cUude m* 

i|v i^ 1 ' Sfifnne venu tn vtÎHcrestihi dulcia ci 

X -' Invitât pfacid» te vagA lympha f 

" Jl j Te vioU, te Hliapuïchm^ tuumquep. 

Teque vocant plenif Rhetica vina 

2iec tamen ipfe venu : quidnam^ mi 

Tam/urdum preciltis te facit ejfe 

èJon Divof vioÎAvi uUesy fceleripjue 

■I I . j CcnfciA perpetuHs ment mibi tortt 

TUe ère (Um Phœhitjinefiif, S émue 
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• luydis en langue de Pctraïquc , 
O Sonna 3 ^ de ia quitta , humida , •mùrojk 

KattevUcido fiilio. de* mort aU 
J?jr» conjcrto , ohlio dolce de* mali 

Si^aviy on£ e la vira a/pra e noiofa^ 
Soccorri al core kemai, che langM^epopi 

Non hâve , e quejle memlraflancne efioH 
SoUcua : a me t*invola , Sonno , e tali 

Tue hrme four a, me dijlendi epoft . 
Ov* e'IJtlentio , che'ldtfu^e, e llume \ 

E lienefogni , ehe cm ncnfecure 
Vtfti^a dife^Tti han per cojiume \ 

Lajfo , che'nvan tî chiamo , e quejte ohfiurê 
Et gelide ombre invan lufingo : piume 

D'ajprexAA cohne , notti acerbe e dure I 
Vaiû voyez pai la concludon de ce Sonnet > qae 
invoque , mais que je ne fiiis point exaucé j. que 
:luy quia eftc nommé le plus doux de tous les 
ieux , m*eft tous jours cruel , & qu'il rejette tous- 
»urs mes vœux &;.ma dévotion. Il ne veut (è laif> 
rperluaderny à mes paroles, ny si de meilleures 
iroles que les miennes : il (è moque du Latin 8c 
Li Tofcan que j*avois empruntez de deux pcriôn- 
es tres-ricncs , pour tafcher de le ficchir. A tout 
izard &ifbns-luy encore une prière. EiTayonsfi 
. langue de Mal-herbe nous reofTira mieux que la 
:ngue de TibuUe & que celle de Pétrarque. Mais 
eut , Monfieur , aire cette prière en voftre 
om , car le mien luy eft trop odieux. Obligez le 
ieu Somnué , ou par une Ode , ou par deux Son- 
ets , ou par trois Epigrammes , à & repentir de 
.cruauté, & à traittcr voftre pauvre Amy plus &- 
Dtablement qu'à Taccouflumé. Qu'il me donne 
uelques bonnes heures la nuit , car ce fcroit trop 
:dire quelque bonnes nuits: Qu'il verfe lefôii 
ir mes p&upieres une petite goutte de cette pre« 
cufc ligucox, dans laquelle il çVoii^'i tûoti^^- 
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lèroit le plus grand malheur qui fut jamais , s'il ne 
pouvoit vous gagner,par un cûon qui a vaincu une 
Nation , viâorieufc de toutes les autres. Croyez 
mon confeil , Madame. Je fçay de Science , que 
voûre gloire ae^ccité delà {alôufie dans les Caoi'-. 
nets, & que plufieuis'Califtes , ÀplufieuxsClo* 
lindes font envieuics des louanges de Cloris. Je 
^ens meimcs de voir âans une depèfche de la 
Cour, qu'il y auneVefvé en ce pais-là, qui die 
que c'en elle qui efV vous, & qui jure que les Stan- 
ces amouicufês luy appartiennent. EfclaircifTez !• 
Monde d'une vérité qui vous importe û fort, 8e 
itnpofèzfilence à cette hardie menteufè. Haftez* 
vous de mettre vof^re gloire & vos louanges en 
Pureté. En un mot , prenez poflelTion du nom 
de Cloris , par un aâie folennel , & dont Cloris ni 
Menandrenefè puilTent defdire , quand ils vou* 
droyent. Je vous fbuhiite ï l'un & à l'autre une' 
longue & parâite félicité i à la charge que cette' 
belle vie fera tousjours fertile en beaux Vers , ôe 
que le Prophète ne s'afToupira pas de telle forte 
entre les bras de la Nymphe , qu'il y oublie àpro- 
phetifèr. Il faut qu'il rende des Oracles à l'accou^ 
tumée , & qu'il chante fès contentemens , corn'» 
me il a chanté fès errances : Mais il £iut pour 
cela que vous diiiez ouy. Il ne tiendra dont qu'à 
voflre confcntement que nous n'ayons bien-toft' 
voflieEpithalamej & je vous demande au nom' 
de toute la France , un Poème qui ne fè peut hitt 
fans vous. Je m'appelle, 

Madame, 

LeioAouft9itf43. 
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ment, comme je fais. Quaud je lo 
Iclle deDampicrie» je liiis jufte& 
benl. Le diuitdcsgenscxigcioit d< 
i ' li Tcil devoir , en la pcifbnne d'une £i 

plus fuit de la guczre dcclarce. Il 
\ . ,' pas la croire fur Ion tcfmoignage : I 

\i\ j mieux à (on mérite : Il ^utplufto 

tefinoignage aux autres louanges c 
dcuës , èc dire qu'elle a de la mode: 
tes les qualitez qui rendent vaines < 
G\' I Icxc. Elle vous prie d'une eilrangc 

r priant de me faire oublier que j'ay vc 

très , entre les mains de la Dame qu 
la deux heures durant. Ilfàudroitpou 
[ lieut , que vous-vous fciviflicz de v 

I I i vous ne pouvez me faire oublier dei 

I .1 ' 1 heures , & fi chères à mon ibuveni 

1 que de me iàirc perdre la mémoire, 

appiis ùiYcz de Magie , ou ailèz d 
pour me mettre en cet eftat-là 2 . 
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belles choies qu'elle efciit j tousjoois palHoa* 
ment, 

MONS I EUR» 

V»Jhty &C. 

Le25 Aviil, 1540. 



A Madame de Villefavin. 
Lettre XXI. 



AD AME, 



\ 

Quand je vous rends mes devoirs , je n*ay autre 
flèin que d^ les vous rendre en langage intelli- 
>le, 5c de ne pafTer pas pour un homme de l'autre 
onde , devant une perfbnnç de cettui-cy. Vous 
es ii bonne hcantmoins , que vous me voudriez 
rfuadcr que je vous efcris de belles lettres , de 
le je fuis éloquent» fans avoir intention de l'eftze: 
lUs dites, Madame, que vous admirez ce que je 
)y que vous ne pouvez (bufirirlàns me faire gra- 
. Si des paroles û favorables n'accompasnoient . 
s effets tres-obligeans, j'aurois quelque iouj^çoa 
.'elles viennent de relpritdelaCour,'& qu'en 
païs-là on (è moque de moy délicatement. Mai$ 
plus délicate moquerie n'euant pas du ftyle de' 
vérité , & par coufèquent du voftre , je vous 
pplie de ne me plus mettre en conflidon , ^ 
s loUanges qui me furprennent. Je (èrois allez 
in pour ne les pas rejetter en des occaHons où 
auiois prétendu; Mais quelle apparence de les 
:cvoir en cette-cy , où elles ne font pas moins au 
là de mon ambition , qu'elles font hors de leur 
ice ? C'cft mon ame , Madame , qui fe monftie 
ous dans la fimplicité de fès premières penftes , 
CQinmc vous pouvez cioiie» die a'cit^asta> 



•^MMdetmifdltdtS 

Si j'cufle pu obKnit on bor 
maiivaifc fanté , ic ïom uma 
temps, ^uejen'ïyniadctd'hiu 
tei les loiiingcs que ïons me doB 
prefompiionpouiyconfcniir. D 
% hilloiiquc, ce feroit avoir 
pen forte; &dcs'offenfermind 
géante , ce reroîi eÛie de niauï! 



MU 1 , "'r''<;""nperaineiitqiiejeTeiu 
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c voftre lettre , ni que ma Relation à Me - 
fo it de la force que vous m'elcrivcs. Llic 
touchée neajiruoins , pource que vous 
aliblc aux malheurs d'autrui , ôc que la 
ous inteiefle dans toutes les caufès de Tin- 
:. Far là véritablement , je puis mériter 
âveur , & Monfieur voibe fiere me pour- 
:ndre aufli pour un des fujets qui ont be- 

(on alTiftaiice. Il (çait défendre avec au* 

valeur 1 qu'il fçait attaquer, & (es bou> 
.e font pas moins impénétrables , que Tes 
irmes (ont tranchantes. L'ouvrage que vous 

envoyé de iàpart, mefèmble avoir cette 
blidité. Les plus grands ennemis des Spe- 
» ôcdesPeftesdcTeiprit, neles ^auroienc 
à l'avenir , ibus une telle prote&on. Far 
lyen la Volupté fera remifeen & bonne re-i 
ée ; & de U grâce nous-nous rejouïrons 
mpule , en delpit des Triftes & des Sève- 
: vous en dirois davantage , fi vous aviez 
. de m'examiner (iir voftre livre , 6c fi vous 
K que je vous rendifiè conte de mes eftu- 
lais ce n'eft pas icy le lieu de faire ni de 
icntaire , ni d' Avant-propos. iVailleun , 
llesAfièmblées n'efiantpas ingrates, elles 
ront de tous coftes , de la gloire de leut 
'eur> & il y a de l'apparence qu'une voix fi. 
, & qui vient de îl loin que la mienne , ne 
pas remarquée dans le grand bruit quêtant 
ludifiemens doivent aire. Je me contente 
e vous dire, fims aucun ornement de paro- 
e je ne manque pas de reconnoifiânce , après 
jr^te obligation 3 & que le preiènt que j'ay 

ne pouvant eftre plus nche qu'il efi , Mon- 
k Scudery a trouvé moyen de me le rendre 
neable , par l'envoy qu'il a defiré que vous 
oflies. Avec ià pcimiflion, w no>»^iù>tr^^'^'" 



M 
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Ad AME9 

Comme je ne (uis point devc 
ne veux pas eftie de vos Ingrats. L 

f;flê, qui apprend à ne nendem; 
devoir comme il faut ; & m*ai 
d'avoir du bien, elle ne m'ofte pas 
ce , quand on m'en fait. Vous eft 
nés bien fàifàntes , qui prennent] 
Mais quelque reconnoif&nt que 
me, je Icrois au dehors un peu trop 
inulois plus long-temps les obi 
vous av. Il faut enfin. Madame, q 
voâre i>onté, & de celle de voilre n 
miere n'a point attendu mes prière 
mander mes interefts àMonfieur. 
& l'autre vous a advertie dans la 
Monde , qu'il y avoit je ne fça]rqi 
n'eftoit pas indiji^ne de vofbe proto 



M 
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A Madame de Vêllefavin* 

L B T T R K XXIV. 
Ad AMB, 

?e ne me mets point en peine de chercher et 
les paioles , poux vous êàxs, une belle lettre % 
L'Hypocriûe a tellement gaâé toute cette mas- 
chandifè , que j e £iis confcience de m'en chaigei , 
& j'ayme encore mieux publier hautement ma 
bonne fortune , que de fèmblex en douter par des 
complimensiêrviles. Au lieu de vous remercies 
de mauvaiiê grâce , ou de vous prier timidement » 
)e vous dis, Madame , que vous ne (çauriezeftte 
médiocrement genereuie ; que vous aurez foin 
d' un Contemplatif, qui n'en a pas de luy -mefoie; 
que vous parlerez pour un Honteux, qui ne içaic 

rs depiander s que vous perfliaderez la brièveté 
ceux qui payent , & changerez leurs Demains 
jnenteurs en de véritables Aujourd'huys. Je vous 
dis , Madame , en peu de mots beaucoup de chofof 
de voftre part: Mais que vous puis- je dire de la 
snienne : il ce n'eft que pour toutes les vertus du 
temps prefènt , que je n'ay pu acquérir , il me fu^ 
■ fira auprès de vous , d'en avoir une du temps paCK » 
que j'ay apportée au Monde en naiflànt , & d'cfijçe 
comme je fois , avec beaucoup de fidélité » 

Madam B» 



N » vAià 



ptiCK qui vous a eltc tâiic de ma 
(ju'uDC grâce en aidie une auac 
■juc vous adjoullciez volonticis î 
veur que j'ajr leccue, cette fccoi 
dcmuide. Apnt laiflï le Kc 
Cieul \ Angoulefinc , et) DU cou: 
vCE bon que je me prévale de le 
que de temps en tempsil fâced 
julques icy. Ce fera une aâion dig 
iitc , de picndie quelque foin d'u. 
lile & fi Icche que la mienne , Ec 
Ai^s au Delcrt, pouiconlblet 
nufenl. Je vous imploiedoncc 
dans le betôin que j'af de comme 
oupouimieuxdiic, deconvetlài 
que, depeuiquecepremicimot 
honnc&es gens de ma Fuioïflè. 
ques m' ont lâic aunefoii de gtoflèl 
je pen&qu'on patle en Icuietéai 
des matieicsfi ionoMnlcsque ic 
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le coiTjpotitioii fuft morte dans la baflb-court de 
vortrc Collège. L'Auteur elt perlècute d'une infi- 
nité de geus,qui en veulent des Copies, &c par mal- 
heur vous ne luy avez point donne de Sccreuire , 
pour copier Ces Originaux. Si bien qu'on vous en 
demande d'une commune voix la publication ; Et 
en cela , je ne fuis que le Députe du Peuple fçavaut 
auprès de voftre Révérence , Ôcc. Je fuis. 

Mon Révérend Perc 9 

Voflre, ficc 
Le2oOâobre, 1642. 



A Monfieur des Barreaux, 

L B T T R E XXVL 
A'IOks lEUR, 

On ne parle icy que de vous depuis que vous en 
eftes party. Mon Père , que vous avez érigé en Pa- 
triarche Laban , & que vous remerciâmes û do* 
quenmient du ptefcnt qu'il fit au Monde, quand il 
me fit > admire fans celTe voftre Eloquence. Il 
avoue que les heures qu'il a palTées avec vous , font 
les plus belles heures du Siede qu'il a tantoft ache- 
vé. Voftre Mère d'adoption eftime bien moins 
fà fécondité que fà fonune , & allègue fi fbuvent 
fon fils de la Cour, qu'elle commence à eti don- 
ner de la jaloufie à fbn fîls de la Province. Four la 
Vefue , qui tient bon contre le Temps , .& qui 
ne vous parut pas trop fieftrie , elle Ik fbuvient 
avec plaxur de l'agieable enthoufiafme , dans le* 
quel vous luy prelèntaiies voibre lèrvice. Elle ne 
1 accepta pas à la vérité ; niais elle n'ofèroit niec 
qu'en ce moment d'audiance qu'elle vous donna » 
il ne lui paflâfl par l'cfprit une peaii^c saoltLS&H^i^ - 



£tuummn<imfcniir, Mtijvt 

^«rimjifxttiTjMmti, amtMir. 
Je ne vous piik poini de U Pr( 
dontïoiu-ïoujïftes oblige pai f, 
licrcr la memoiie dans vos Ver, 
mdeDiine. nidefesCompanx 
qu.lon, volée, nide la MonSB 
B»injdcsDieui, ni du MiroiiA 
«uirespiecc!dcnoftteCourj. Ce 
tniecequevoiu en arei jppn, ( 
a vous acquiier de voftre parole. 
TOUS en &ire mieui fouvenir , 
vousenvoyctquelquesVtB. qui 
demrcwcurioni lisent efté ait 
droit de Ja Prairie . où ïou. promif 
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Au Révérend Fere d'Ejirades , Théologien de 

la Compagfùe ^e J £ s u s , Supérieur 

de U Mai/on Frofejfe de 

Bordeaux. 



Lettre XXVII. 
On Révérend Pete , 



M 

Si i'eûoU aiTezheufeiuc pour me pouvoir appfo- 
cher de vous » noftxe amitié ièroit une des plut bel? 
les choies du Monde. Vous me rendriez dignç 
d'elle , me rendant meilleur que je ne fuis : J'en ti- 
l«rois tous les avantages, & vous en auriez toutes 
les charges. Four un peu de docilité &de bonne 
difpofition que je pounois y contribuer , vous 
mettriez en commun une par&ite vertu , que vous 
avez en propriété. Ceft ainii que je rentens,quand 
je vous appelle mon parfait Amy. £t parlant d'un 
Amy ( trouvez bon que je redie ce qu'autrefois 
j'en ay dit) je ne parle pas d'un compagnon de tra- 
fic ou de desbauche , ni d'un Admirateur perpé- 
tuel , ni d'un qui fçait rendre les vifitcs le lende* 
main qu'il les a reccuës,ni d'un qui ii^t £ure trois 
fefpoules à une lettre. Je parle d un teiinoin de la 
confcience, d'un médecin des douleurs fècretes» 
d'un modérateur en la proiperité, d'unconiblateur 
en lamauvaifè fortune. Vous efies tout cela , £c 
quelque çhofè de plus: Mais le maie A, Mon Ré- 
vérend Fere , que vofire efloignement me prive du 
plus & du moins : Il m'oile l'ulàge de tout le bien 
que vous m'avez fait. Jepenfèray, panant d'icy, 
vous trouver à la Rochelle, &une uinte necefll- 
té vous aura jette à cent lieues de là. Si je ùâs ces 
cent lieui» pour vous voir , vous m'cchaperes 
peut-eftre le jour mefîne de mon aid\éie > &- 



choies que la Guenc nousa uîuipce 
ricnce ne me fort de rien. Nous ne 
nvoir pluftoft : ôc vous , & la Faix, < 
de Dieu , qu'il nous envoyeia en 
"Mus à tout le moins , iî vous cfles c 
prie que ce (bit nous qui vous rcce 
pas les Gafcons , ni les Roclielois. 
voyages & tant de courfes, il faut 
Ibit le centre de voftre repos , ôc 
niez borner le PIm outre de voftre ar 
ne f^aïuiez choilir une retraite de m 
ni quiiburniflè des journées plus 
lllencc moins interrompu à vos d 
tious. Quand cela fera, & que je 
peine de vous chercher loin de mo 
pouvez croire qu'un il glorieux voi 
ncra bien de la vanité , & que je ta 
mettre à profit une amitié lî utile 
Les nouvelles afieurances que v( 
m'en donner, par des paroles qui (c 
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A Monfieux de Voit tarit Cmfiiîler du Roj 

en fis Confiils > Mmfire d^Haftd 

ordhàaire de fa Majejié. 

Lettre XXVIII. 

VIonsieur, [ 

}e n'ay g9ide de vous efciiie une lettre : Je (ois 
;op religieux obfèivateui de noftie couftume , & 
nins trop de dooneidela peine àvoftie civilité, 
lie vous obligeioit , peut-eâie , à une autie let* 
lej Et ce billet ne vous demande qu'une marque 
ms elcriture» que lafèule impreflionde voure 
ichet i ut nefciê qtu agrefiu Mupi tutê âdeaf nofirum 
tum lUu/iriffimwn , 
^i RegumfoUt adverfos ccri^onere mcttu t 

^m Galltim éaque *AqmUm conciliare p9teftf 
Et Marti dare vincla, & Terrupeliere Diratf 
EtJànÛum êptata emdere Pac'u opus, 
i vous n'eftes très ailèuré que je vous ayme , que 
e vous honnore , que je vouseftime infiniment* 
ous eftes tres-mal informé de ce qui (ê pailè dans 
non cœur, &voftteefprit£imilier ne vous rend 
•as fidèle conte des choies que Ton dit à cent 
ieuësdevous. 
£ftê mihi tm Sêl t0k i Tu DU Carenta j 
VesNympbai numms Ventres UuiarepudicM 
ViCturi , mbém9fqtu féUes ^ éurttfft^iite pUcendi 
sAtidifiu , filidîimijue éUtit m rtbm acumen > 
Et iona vera ammi , cum , nu dicente % veliffi 
Ctftardmplfdt yfaamdiêriUenepote 
^tlantklket» &Vi&itritiuucimacieré 
Cofiardiit , ^ç» 
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] !".' J Jefuisaymédevous, êcn'aypa 

cftic connu. Jen*avoispas(bngé 






faveur , & vous avez pris plaiûi 
fçay Tobligation ^ue je vous ay, & 
I , ' . dez de vous tefmoignei ma lecon 

f !j r cela , Monfîeur, n'eft pas coma 

. ][ '. avoue que la nouveauté m'en a fu: 

r.iL,* * d'aboid, Il la chofeeftoit arrivée 

|. [^1 . liles Fortunées; danslacorruptioi] 

le fix cens quarante quatre , ou 
du Siècle d'or. Quoyqu'il en Coït 
que je (buâPre que vous preniez tar 
moy. La defènlè que vous me ait 
honnefte , mais Tobeiflànce que y 
ne le fcroitpas. Il fèmble que voi 
[' . généreux, juiqu'à me faire paicifti 

M vous- ayez dcflein d'acquérir de h 

(■ perte de ma bonne réputation. V( 

I ■ voilà trop , & moderez-vous , s 

[Jl j i dans voilre generofitc. Exercez d< 






[ ■'.. 

Il 
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ter , puilque le cœur ilitfit a cela. Je l'ay afïcz bon, 
pour cftre capable de ce raifonnable mouvement, 
& û je ne puis foullenii par mon mérite le termoi* 
gnagç que vous avez rendu demoyà (onEminen- 
ce , j'efpeie de conièivei par ma pailîon & pax mes 
xefpeâs , le bon-heur que j'ay d'dire aymé de vous» 
voulant efife parfaitement toute ma vie , 

Mon s xeur, 

Vcftrt , &c 
I>e 7 Janvier, 1^44. 



AMonpfurCoUetet. 
Lettre XXX. 

JVl ONS I EUR, 

Je ne veux ni violer mon (èrment en fàifànt des^ 
lettres, ni offenièr noftre amitié en ne vous tefpon- 
dant pas. C'eft pourquoy , fi vous le trouvez bon » 
cecy s'appellera un billet , $c je m*ac^uiteray de ce 
que je vous dois > fans manquer à une autre obli- 
gation. Que vous fçaurois- je dire du beau preiènt 
que vous m'avez fait \ Vos Mules ont tousjoun 
pour moy de nouvelles grâces , & vos Foânes 
iont tousjours les délices de mon efprit. Mais vous 
mettez à trop haut' prix le tefinoignage que j'en 
ay rendu. Il exprime imparfaitement mon inten* 
tion , aulTi bien que leur mérite : & vous devez 
croire que fl j'eftois l'Apollon desïPoëtes, & que 
la diimDution de leurs couronnes fè fift icy , vous 
n'auriez pas la moins verte, ni la plus mal-eftofFée. 
Four le Recueil dont vous me parlez , en quelque 
peine que je me miflè , il ne me (êroit pas aile de 
vous donner fatisfaâion. Depuis que nos Scevoles 
ibm moxt9> nosAbds ont prefqiiA tous^QuiH^ft^ 



Mais je vous prie de uc vous pas f 
trop petit. Les plus giands fbu; 
plus mauvais , 6c de fiaiche men 
veu qu'une armée de Croquans 
compagnie des Rumens de Holl 
outre , je tomberois (ans y penfèi , 
nient que je vous conleille d'cvire 
ce billet (èroit un Géant entre les 
roit edre mis au nombre des lettn 
•que cela foit : &pour luycn ol 
iorme ëc la refTemblance , )'aym( 
finir par Moniteur, niparvoltre 
viteur 9 quoy qu'i I n'y ait gneret c 
ycftimc plus que vous, & qu'il : 
qui Ibit plus voftte (êrviteur que n 

Le 2; Juillet, 16 39* 



A MonfietiT Conrart , Cou 

e> . • » -. 
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-di(he. C'eil le moyen de ne s'ennuyer ni de 
oy de Tautie vie , éc de pieveniz le deigouft 
rhangement. Pouimoy, je fuis icy confiné 
: des extiemitez de la Terie $ efloi^é de 
andes journées de voftre Monde poly.Je fiii» 
par conièquent à la ûmple (àtisfiiâion de 
aelxnet quinemeûtisfiùtpxeiquejaniaif ^ 
(èul entretien des Moits, qui ne medi&nt 
le la mefme chofè. La condition de Madar 
Qoges n'eft gueres meilleure que la mienne, 
; de ion cabinet & de là famille , elle ne voit 
li luy puiilè plaire. Encore à prelènt elle^ft 
plaindre qu'elle n'eftoit les années paflees. 
hagrins de Limoufin elle ajoufte tous les 
rsdeBreda, &à{bnconte, c'cft contre elle 
[ue les E^agnols font leurs (orties , & qu'on 
IX tranchées desHollandois. Je la viens de 
dans cette fièvre d*e{prit, qui la fait trembler 
/erture de toutes les lettres qu elle reçoit, 
ant toûjoun d'y ctouver un Fils ou un î^cveu 
£n cedepionblecftat , elle s'éft pourtant 
luëdevous, avecconfblation» & vous avec 
^ de matière à une de nos plus longues con- 
L*s. Vous avez efté leu & releu une douzai- 
fois. Je luy ay monftré la delcnption de 
retraite 5 Elle m*a monftré d'autres belles 
de voftre façon, ôcilaeftéconcluenvofbe 
, que le bon fcns eft de Paris , auflî bien 
Athènes & de Rome j èc qu'on peut penfèr 
ifèment, & exprimer (èspenfees avec fiic- 
ms l'ayde du Grec ny du Latin. Si je me 
l'un Ôc de l'autre , plus (buvent qu'à l'ordi- 
je ne tire point \ mon avantage cette abon* 
eftrangcre , qui me reproche nu propre fte- 
:'eft en effet que je fuis contraint d'empmn- 
otruy , ayant efpuiie le mien ; & que man- 
de fi>£cc, j'ayoelbinde m'ag^uyct^ ^uc 

N 7 m^ 
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.» &it m 
l'obljëivei mieux que lepitmiei 
pas d'iymci de* pcrfbnncs , ï 1 
paiD^ Voftrc bonic veut qoe 1 
nombre-Uj Scpouimcjuftifieri 
tneot voQte memoiic. Vou* G: 
joui que je voiu donnajr moux 
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t vous luy donniez un plus mauvais nom. 
>ffen(èhez mon amitié , fi yous-vous ima- 
qu'elle fiift enfermée dans mes lctties.Vouft 
iez Tun pour Tauue , fi tous accufiez d'in* 
ace t un homme qui efi ferme jufques à la 
. Je vous aymeôc TOUS efiime, n'en doutez 
le fi j'avois autant de bonne fôitune que dft 
efîrs > vous veniez que je fuis aufli ardent 
es choies eficndelles , qu'il lèmbie que je 
>id dans les complimens.Pour les deux liftes. 
DUS me parlczyvoftre Amy abfènt eft autheuc 
le comme de l'autre , & par confèquent , la 
: que vous luy j&ites fur ce fiijet , eu plus ga- 
[ue taifbnnablc. Je ne me fiiis point mêlé de 
ribution des Exemplaires : & je penlè bien 
Lonfieur de Campaignole , qui a efté maiftie 
L de tout ce petit négoce , peut n'avoir pa» 
à quelques-uns de mes Amis. Mats qu'eft-ce, 
s prie, qu'unAlmanac oublie, & quelques 
:s barbouillées de noir, qu'on nes'ett pasad• 
e vous prefènter 2 l'Autheur luy-meime en 
8c ename, toute fà Bibliothèque , toute ûl 
e, toute Ion éloquence, toutes (es hyperboles* 
VOUS) c'efl à dire que je fiûs abfolument, 

ViONSIEUR, 

15 Novembre, 1^4. 



Monfieur de BoU^Bjohert Metel t. jAÎhi 
de Chafiillon. 

L E T T R K XXXIII. 
)N S I EUR» 

is f^avez bien ce qui eft anivé au paflàge de 
inc laDudicilb de * * * en ccuft Iiqnvsicx^ 



loat point fui la fcuieté & Cm 
l'igira de fon Icivice. Hi puleol 
piic Se de U Souvenioetc det D 
[c fi pleine de FLonuiu , Se (f A 

Ïi'il) cmjeot pouvoii âiie tt 
us le legoed'Amadiii il*p< 
de fuivie le paiiy de U Moiale , 
ftnnccs de la Foiilique ; tt 
moituluneFiincelTclùppliaii: 
Et aiim if fi Dii mgMri cw nilù- 
/iMtiiuni DM dttitf4n ^fiàffji 
Vou* inefciez pUiOidi me ■ 
MneaffÛK, & me cioiiez t 
pUift, 



Le II SertanbK, iSv- 
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lûé n*eft pas fatûfàite de cela : Je veux f^avoir 
: vous eftes confirmé en £inté , & que vous avez 
ris vos premieies forces. J*ay prié pour cet efiet 
niîeur de * * * de vous obîèrvcr curieufèment 
rous rendant cène lettre, & de me mander fi 

yeux (ont bien (èreins , & voftre vifàge bien 
>ré. Mais fur tout; je Tay prié de ne vous de- 
ider point de reiponce, parce que je nedefire 
atquemacuhoiité vous incommode , ni que 
s diefcouvriez d'intereft iècret en ma pafiion* 
êrvez toutes vos belles paroles, pour les en- 
iens de la belle Cour , qui prend plaifir à vous 
mer audiance, quétque te inprimuhabet inttr i»- 
nenta, honefi* ir trudita voh^tatis. Mais à pro> 

de do£b:ine , ma Soeur vient de me mander 
: vpus avez une Confine qui fait des livres , & 
elle en a receu un de là ra^on. A ce conte-là, 
t eft fçavant en voftrc race , &unt les femelles 
: les maftes. Si bien qu'il ne faut plus que je 
Ls edime fèparément : Il ne faut pas me (me que 
n eftime s'arrefle à voflre cher frère , cér i^lluàre 
ibauchc j ce Citoyen de je ne fçay combien de 
paumes & de Republiques ; ce grand Marefchal 
logis d'Alexandre, de CeGir, & des autres Con- 
:rans , comme le nommoit le bon- homme 
nfieur de Mal -herbe ; 
It meritot namtfue ipfè Deu4 qm ferre pir auré^ 
fujfa Jevufuevitt minus êrhem nevit utrumqHe ^ 
sVtf Soiplura videty Sereijparia alta, fuifqite 
"errarum ejuicefuid Nereué. cempleHitur ulnis » 
lie ttuu capit ô-fiateft Populopfue Ducefqtte 
"otannfue ai^ufto RerOmfUh pe&ore mtlem , 
nvidia vel tefie, atque xquo geftat Ibero. 
i trois derniers mots font hiftoriques , ÔcunE- 
;nol m'a dit autrefois de luy , qu'il fçavoit juf- 
à une enfèigne d'hoftellerie de Ferfè , & jufqu'à 
buiÛbndespaïs du grand Mogot. ^^ V'vf i«d». 



1^1 Novembre, «40. 

M« r » « a 13 



^w,^W 



: Dtt Sr ofi Balzac* I07 

lutie iêie. Je fuis un de ceux, je le vous proteftc, 
qui vous en avez le plus dottcé,& vous.me miftes 
>ut en feu dés noftre première conyei&don : La 
ne eft pleine de aux amis. Ceft de ces honneftes 
compeurs que les Villes & les Republiques ibnt 
)mpo(ees , 6c en quelque lieu que voûxe Geogn- 
lie me pût conduire , je fuis suïèuié que je n^y 
ouverois pas ce que vous m*avez apporté icy : 
:veux diredeTafieûionfàns intereft: une fidélité 
ns reproche , toute la bonté 2k toute la franchifê 
1 Sicded'or. Afin me(mc de me faire voir une 
nage plus (ènfible de ce Siècle bien-heureux , am 
eu des rivières de Lait & de Miel, dont vos Fzo* 
xelTeurs ont parlé, vous-vous eftes avifè de m'en- 
>yer des moutagnes de Sucre & de Confitures , & 
: me nourrir d'une viande que je n*eftime guetes 
loins que leur Ambroific. A la vérité j'en appre- 
:nde un peu la voiture ; à caulè de (à delicateflc > 
: des mains rudes d'un valet de Mcflàger , qui 
ouït jamais parler du Siècle d*or, ny de (èsdeli- 
». Mais quand tout (c devroit gafter par les che- 
lins , je vous fiiis desja extrêmement obligé de la 
berale intention que vous avez eue. Vous eftre 
tuvenu de moy , avant que d'eftre arrivé à Oï- 
ans , &en un lieu où vous aviez de fi agréables 
jets de diftcaâiou , c'eft m'avoir mis dans voftre 
ne parmy les plus chen objets de vos peniêcs ; 2e 
i*advertir de bonne heure , que je fiiis unlafcbe 
:un ingrat, fijene fiiis foute ma vie, 

MONS XEUR, 

V»Jlre,6cc. 
Le 10 Juin, id4r. 
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lEiimiacpui* t]tutT«|Ouii, & 
de dclicï) , ou je Ut trouve < 
CeD'eftpiiGinpIcmentde lai 
c'elt ancquinieucnct) alignes il 
-je ne Cçty qua; de merveillei 
pointe qui pique la Iirgue > coi 
qui lemplit louie la bouche. 
Ûeu vous ayme , de roui aïoi 
qui découle de Lait Se de Miel 
mieux aulrefbii le Peuple qui i 
c'eRoyeni lei licheSn du Siecl 
lieux ou fe trouvent de lellci lic 
blc qu'il fàudioit bornci la boDi 
ne point elieKbei une luiie aE>oi 
tempiauevousdevtiez avoic c: 
ecpurihcToftcecuilîiie: £iquel 
de meuilie Se de cruauté, tufb 
inaaceniei i Je ne Içauiois les w 
voui tenicicifi de voftie ptcrenli 
puiQîcz dite , je ncccojpointqi 
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ngage des Fables, pour vous allcurcr en Profe fort 
raye & fort lèrieulè , que j'honnorevoftre vertu 
tel point, que quand vous ne m'auriez rien don' 
é, je croirois tousjouis vous devoii beaucoupjEt 
uand vous ne feriez point ma bien-faiâtice , je 
e laiiTerois pas d'eftie , 

Madame ma chère Coaûne » 
Le 14 Septembie, id59* 



AMonfieur Sermé i Théologal de VEglife 
de Saintes, 

L B T T R B XXXVIL 

^40MS X BUR, 

Il ne meÊdoitque deux bafiîns de tene cuite» 
k j'ay leceu un plein cabinet de belles chofès : Je 
le voulois que la fimplicité & le befbin , & vous 
^ avez ajouiîé les ornemens & la fuperfluité. Cet- 
e profufion ne (ê peut (bu&ii en la peilbnne d'un 
lomme , qui piefche tous les jours contre le lujtej 
Se ce (ont des excès qui fèroyent fujets à reforma- 
ion » dans une République plus (èvere quie la 
loftre. Je le dis fans aucune exaggeiation, & vous 
çavez bien , que j'ay renoncé pour jamais \ THy- 
>erbole: Ni le Bouclier d'Achille qu'Homeie a 
iefcrit ; ni les autres riches defcriptions des autres 
grands Poètes ; ni laThefe que le Fere Dorleans 
iédia autrefois \ Monfieur le Cardinal de la Val- 
ette ; ni tout ce que je vis jamais de plus divers 
5c de plus hiftoire dans le monde , ne l'eft point 
:ant que ce que vous m'avez £iiit la faveur de 
n'envoyer. Et dites après cela , poux diminuer 
le meâtç de voftxe pxçicnt> quftcctx'^^iatfe ^ 



X«L. 
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C Mmfieur de Marin » CmfeiUer dn "Ray 
m U Chambre de l'EdUi de 
Guyenne, 

Lettrb XXXVIIL 

Ons ieur, 

: ne voudiois point paflêr poux ingrat ; mais je 
9udiois point aufli me declaiex moy-mefine 
jne de desbauche. Que iàut-il donc que je âcc 
ïtteoccafion 2 Je n'ofe nommei en public le 
int que j'ay zeceu de vous ; Je ne puis dixe 
Ly aceansunechaj^ de Mufcat iàns hazaidet 
>nne réputation de ma vie paflee. Je ne fçaa* 
louer voihelibeialité, qu'à meûne temps je 
Âce blaûner mon intempeiance. Pour ibitix 
;ét embarras , il &ut chercher quelque expe- 
itdeBiietoriquc» & delguifêr lachofë , oxa^ 
:ment» ou poétiquement, comme il vous plai- 
Sans employer le terme fcandaleuz de Mulcat » 
lay , il vous le trouvez bon , que c*eft un pre* 
digne d'efbe £ût au Duc de Saxe , que c'elt le 
«rai^ remède de la txiâefle & des mauvai&t 
(ces ; que c'eft le vexitable Mepenthc , chanté 
Homexe ; que c'eft un £ud & une peintuxe 
lirable, poux coloxex les vifs^sblefmes; que 
: un moyen de devenix tout d'un coup vaillant t 
endxe fubitement des Oracles , de paxlex des 
;ues inconnues, voixe à Moniieux de Saumaiièi 
m mot , je dixay, Monlîeux, que c'eft une char- 
'enthoufiafme & d'infpixation , que vousm'a* 
hit la faveux de m'envoyex. Mais que dixa de 
cie cofté noftxe fcvexe & fiiicheuz Amy , il'û. 
oufxe mes excès au travers de ces grandes (c 
;nifiques paroles \ Quel ipeâacle (era-ce \ fk 
ité , de voix lamieiuic pas teoc > &c xovsk. xsa^ 



vieiUe&.on)e,qui ne me muiqiie 
Se je Toni Rioucque je tatùs 
fua l'eieinplc de l'andea Ciro 
tons les fbbici Modcmci. Vou 
Jèche & dure eftoit là venu : Q, 
morni. il en humeâoit U lëctMi 
pait la duictc. Qui Ifiii inefine l 
n'euft point eflé prenible pai u 
Je n'en voudiaii pujaici: Et pe 
lâilcfiillavitiduiiDt Ton fciou 
bonnoirc, delufcnvofcid'auf 
quecelnyqae j'ay leceu, ee&i 
bien le Âilt UifTc appcivoifeE ï 
chuit. Maispaïuchingeidem. 
en £n \a iroîi pièces de Bieie 
ptomilêa. Se qui s'c&oienl e^u 
picia. Ne vous lèmble-^ii pu 
danscclte lencomie , &<bnti 
muiere ) Je preiens en efictd'ef 
nouveau povetbe : & fi t'en fi 
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RANCISCI GUIETI 
IN CERVISIAM. 

p Riticei latteet , menfit. Bmreâlshué opta 
^ Muaera , fid Ctltù tetra vtnena meit : 
lus V9sfacra tuiit teUus » qus Nmminit irs 

t/£muU kthéit ftcidafluxitaqmi \ 
)m vos odit , amat Mufu ; Bacchwnqm Cyprin^ 

Et filtres odit , fiqms amdrtpcteft. 
M vif iota Ceres temeratis dwvet undis , 

Hais , & AvtrfU Cutthim horret eqmù. 
uifapitisynihiliïUfafitt diffut/qm/kiSâ 

Jure fit t & ficUs^Undis hahtre fiées, 
^ièi^ty iratotentahitxApoOhuearmen^ 

^rcadMfijUi. débit rufiicue «nfimt. 
Une Batavi , fumis CereaHbus ehia tmh* » 

Carmina tôt Mufis inficiémdnymmmt % 
ItmifiriùUcuèrefiHt gémdentqueprofMM 

frondibud dtemis imfUcmfit eomof^ 
4t Deus e Pindo erajpe deliriagentis 
■ Ridtt^ &héipeenmimpHiatithétttl 
yucite damnâtes , gens Barbdra > ducite fiiCtes^ 

2ie£larein nùèispro/mt «r4 liqmr^ 



lUGONIS GROTII 

PILIO C£RVI s I A. 

* ■ * ■ I 
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r t Vmer dukls 4fus , fid igné eoBs 9 
. fiîf*''»/*'^» Certsimbmt pttubri » 
^f c&rfm vegetéù , iÊèe ijnpetehte 
7ommètam fitriéu vaptre mtntem t 
^mpctufrttifmBâtavatelluêi 



Dut* Buniii , ijitri rnirKtqne r 
Si 4»» l^* non msunt Stcaii 
EIa«KD«ft canif f"rin«nMffl 

i.ttfutjpkula'EtiUttiiilTtiiti . 
SaHmumjihidijliiimt Lycamtt 
itijuntiUt «imiw likil vitufiii 
CidtmvMitim HeinfiiThAli». 
Utmc (f(«ta) krs'^umfi^ 
W« cefiM , frigUifufmtii . 
if«M«r*/"S|-«r. Vitiu, im 
DiUai ktict, ; mreffinWw» 
KtttmlTtlUcit, itmmfiitta 
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1â (knt ^uibus urhaini pAJfercidi nidos fîtes ér puUos 
iunt j ) Teftam > inquam , gutture in os dolH immijfê^ 
\qiktm infundihulum , fiattumus , in quam fi /e« 
buUiendo atuUunt > me ejiciuntur. Cogitur enim $ 
U in doliwn redire Jpuma , unde fitrrexerat , ér^- 
t veUtt fervore , denfatur ac mitefcit , limi injiar , 
mvre pt^ematinU. Tefta demàm auferturt vas 
luditur , & Cererem velttt BacclJttmJhinpt, Ntn 
im dea hic deo cedit , Mit in fixu vibmr natura eji» 
denu fie (juidem Cerevifiam quaû Ceieris vim cUm 
finivit : ipfitmifue adeo Germanvrum petttm TmI" 
4 , hoidci liquoiem , in fimilhudinem vini cor- 
iptum : Sed an cwruftum \ Siuod igni cc^fuitur » 
rrump certt non poteft : Deinde bibitur , fapit , iw- 
it ; im9 ut fàéU vim vint inejfi , vincit virum , éc 
'ptnit. Ohiter hdc indicare vobtit tst nvn ingentum 
tutum utriufque cerevifis diflingmres , quasn mittf 
tus, fed & ufitm. t^EtAtem iUa meUsss feret , ^iM 
ori fito incumBit , ù'psbfirata fwnenta habit : alttrs 
nte feniwn mégit Mlttbefiet, Fruere utrÀ^ttei «il 
ma, &vak. 
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B ONSICUR» 

Mon idmicatioa n'eft poînti 
M. SouSxei que i« pulc (f Un 
naùeendcs leimuquine Ibnij 
que la Vciicc ail auam de luidie 
Apiei avoiiveu luiefignnde 
Icns ouvnges , & untoc bcllei 
ta, J£diEiqu'iIn'eftiiendefi> 
borne que voftic doâiiiie. Ji 
reftenducdirOccan.mUprof 
mci. Je foufticns que voArc cf 
elpece que les nolties, 8c qu 
qu'on ne peut Ijavoii tiumiÙK 
contenlenide tous appcllei ui 
pas pounanttout ce qu'il làu 
quelque cholë d'eOencicI , f 
quidevcofentMcompigneTlf 
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Se la couRoifie Fiançoife fe font retirées avec vous 
dans le voiilnage du Septentrion au pa'ù de Neptu- 
ne , & des enfàns de Neptune. En toute âçons 
70 us edesle grand ennemy delà Barbarie, & le 
^and Favory des Deefles qu'on nomme Manjùt^ 
tjores , à l'exclufion mefme des Grâces fie de Ve- 
nus. Il faut pourtant avouer que voilre douceur a 
de la pointe } ficquevoftre itiielne manque pat 
d'aiguillon. Cette inclination bien-fiiiiànte atous, 
tie laiflèpas d*eftre £itale. à qoeloues-uns. Voua 
Elites quelquefois la guene ; fie â la neceiTité le 
defîrc , vous la âites à outrance > fie avec toutes 
les forces de Isl Raifbn fie toutes les machines da 
l'A utorité. Malheus& à la SkixSs Science , fie l VlX" 
Eeur enflée depcefbmption, quand elles o(ènt te- 
nir devant vous. Comme vous protégez les Foi- 
blés , vous chaiHez lesTyrans : Et il faut encore 
ivouër,que fi vous n'eâies venu^ noâre fecoursjil- 
a'y auroit tamoSt plus de libcné dans un Eftat que 
iufqu'icy on avoir eâime Axiâocratique ******^ 
\c mis > 

MOKSISUR, 

Vo/Irct Stc. 
Le 2 5 Juin, 1^43. 



A Monjteur de Saumaife^ 
LettrbIL 

^^iONS lEUR, 

Tout ira le mieux du monde , pourveu que 
rous-vous portiez bien,fic que la fluxion dont me 
parle voftre lettre , ne fe (oit point opiniaftrée \ 
/ous tourmenter. Ce (croit un eftrange équivo- 
3UC i voiic uae infigne injuilice , fi cUe ^cecvovtlc 
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le Monde encoie long-temps. n« « 
de faixc du bien aox hommes ; d! 
I Sicde des tbrelbn de voftie elprit; 

qui vivent fie ceux qui ne (ont | 
Vous aouvez» de l'équité 8c de la 
} doutez pas. Les niibnnables Sça 

{ invoquent dans les lieux difficiles 

; f danslesSyncsficleseicueilsderH 

I xefulcront pas leun o&andes , t 

adxeflc leurs vœujc foucmoy,q 
que lesautxcs, jevouspiomettio 
leligieufè icconnoiflànce. Mais 
qui iènte la profane bigatiuie que 
laos çlusparlei d*Ii^mte\ de Dem 
( ce lont des mots qui m'échapo 
nicie lettre , 6c que voftre mode( 
je me contenteray de vous aflèu 
langue des hommes » que je (k 
du monde, 

MOKS I BURy 
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ji Monfieur fean Trederic Gnfiioviuu 
l k t t r b iil 

Onsikur» 

J'ay treflàilly de joye \ rouveituie de voftre 
eme : Mais j*ay fênty une joye tranquille , quand 
e fuis anivé à fâ datte > & que )*ay veu qu'elle 
:ftoit e(cnte de Fans. Ce petit abrégé de voftxe 
Ddvflee , compofë en lieu de ièuf été , m'a mia 
'elpntenxepos} & a calmé mes inquiétudes. Car 
1 eftviay que|e commençois à eme en peine de 
rous. le craignois àme(metemp8 le Ciel , la Ter* 
« , & la Met ; les Maladies , les ptifbns & les nau* 
lages. A prefent , tout cela eft efchapé : Et fi j'eA 
ois homme à fàiie lesfâutes que j'ay repn{ès,& 
ï méfier cnfèmble les deux Bxligions 9 je tendiois 
mes vceux à laFonune : J'immolerois une viâi- 
ne à Mercure : ]e remercierois les autres Dieux , 
jui ptefident aux voyages , & afc retour» poux 
n'avoir con(ètvé une teftequi m'eft infiniment 
;hese. Maisil ne iàut pas deuobet cette reconnoiP> 
Since à l'auteur de cette grâce. Sçachon»en gré 
àvofire bon Ange, oupluftoft^celuy qui vous a 
nis en û garde. Et diibns , Monfieur , que fi vous 
*ufiîcz voulu pafler la Hongrie , & (brtir du Monr 
ieChreftien, il eufiapprivoifé les Barbares, pour 
'amour de vous , pcftSjpmttim tffera Turcs Ccrdétjm* 
'^ente Dec Vous avez pourtant mieux fidt de n'em- 
>loier point Dieu en cette occafion , & de vous 
:ontcnter de voir la fi:ontiexe d'un pais , dans le- 
quel vous n'eulTicz gucres veu de Bibliothèques. 
1 n'y a gueies , à mon advis , de Rhetoriciens , ni 
le Fhilorophes Turcs } & vous n'cufiiêz pas trou- 
vé beaucoup d'efclairciffement à vos doutes, par- 
3iy des gens qui font de leur ignorance le premier- 




Se Tacite, pour couni après lo. 
deFiaPaolo. VousncmeitesP 
U Coui des Princes Batbeims. U 
„oins. que toute forte de verm. 
«cette Cour, vint eUedcHamb 

mbe. Les Mufe* font l«îBto* 
cduV que vous aotresMefljeui. 
^lla. pourroit adiouftct ; 
nomsdc .«.-*« 8t de w-rW, 
&de»r«-fc*Kb- UpulelaU»^ 
mefme qu'il ne parle pas ,x r»« 
ftmiliatife avec les hommes. 

vous aviez efctit*i «•»«» » ' ** 
efiaite4<ir«cfi-.,cebonIape 
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^ Monfieur Rigauh, ConfiiUer du Bjy 

en /es Confeils , (^ Bibliothécaire 

de fa Majefté. 

l b t t k k iv. 
^/Ionsibur, 

J'avoue mdn péché , mais je ne m'en repent 
point : Je fuis le plus vain de tous les hommes» 
nais quel moyen d'eftre humble dans la gloii« 
}ue vous me donnez; après de ii riches marques de 
/oftre amitié & de voftre eftime \ Les loiianges de 
roftre façon font en effirt quelque chofè de plus- 
^lorieux que des Statues érigées par Décret public. 
Se faites par Phidias. Et quand je m'imagine que 
:'eft le cher À le dernier confident du grand Fre- 
[ident de Thoù , qui eft aufli mon cher & parBiic 
^my , vous ne fçauriez croire quel avantage je tire 
ie la feule imagination d'une fi illufire focieté. 
routes les fois que je penfè que c'efl un Romain 
ie la vieille Rome ; & un Chrcflien de l'ancienne 
Eglifè , avec q^ui j'ay communication » je penfe 
ntre tranfponé tout d'un conp dans les premiers 
Siècles , & devenir compagnon , tantofi des Sui* 
pices & des Sccvolcs , tantoft des Tertulliens & des 
Gypriens. Ce que vous m'avez envoyé > pour Sot- 
lificr l'opinion d'un de ces bons FCres , eu tres-di- 
Tne de vous & de luy . £t s'il efioit revenu de l'att* 
.Te Monde , rendre luy-mefme raifbn de (es (ènti" 
mens , il ne les auroit pas pu mieux juftifier : Mait- 
parce qu'ils (èmblent un peu durs & un peu étran- 
ges, pour le moins à la deUcatcflé des femmes, & à 
l'ignorance des enfàns , & que paroiflant en Fran* 
pis» ils efpouvanteroient généralement tout le' 
Peuple FaUtin, je defiieiois que vovis t>xûl«.V'^^^^ 
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,e5.commcp«l^^'*„i, ,«oi» d'obi 

vous me fin»'* ""!: Je Monfie« 1 i 
Hottvois trois ftw^»^ ^ÎKftce». a 

f«iptioneii«ft*.^^,„«. souf 

H o s A P » * 'l* , l'HtùUiet vous 
^amhable MonCeui ^Bum^ ^^ ^ 

V! ne fçauriez vous im»^ peifuafio 

"«eUfo^XSr^lader 

;, , ïn"*»'» ';, ^u autres R«coB ( l< 

,,; V> «-»î '^'^SÛVemot)<l'"f« 

' ■■ Chicane que lulqu » ^^ „ 

[• ■ , enfemWe pour vous « o^ 

l l.ors que vous 1 auierj^ J ^ 
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A Umfimr VAbhi Guytt. 

L s T T R B V. 
VIOKS I EUR, 

Vous me défiiez un grand bien , quand tous me 
lefiiez aupsés de vous. Je fçay quel avantage c*cft 
i un homme qui a de bonnes oieilles , & j auxoia 
'ame trop duce , fi je ne me laillbis amollir aux 
cmonihances que vous me faites. Quoyque je 
bis un des plus confirmez Anachorètes qui habi- 
ent le Deièit , il faut avouer que vous avez e(^ 
>tanlé la fermeté de mon voeu , & qu'une compa* 
^ie du mérite de la voftre, eft une violente ten- 
ation pour me porter à TApoftafie. La vie foli- 
aire a bien fcs charmes &iès délices. Mais qui ne 
ieviendroit maigre , efbot réduit \ fè nourrii; 
tousjours de fon propre fuc \ Et quelque honncfte 
;|ue (bit le commerce qu'on a avec les Livres » tout- 
t>ien confideré, n'efl-cepasdefênterrerdesMorts^ 
k s'enterrer fbuveot avec eux pat une profonde 
méditation? Il vaudroit prefque autant travailler 
lux Mines : On court icy la mefme fortune & les 
mefmcs accidens; de on n'en rapporte pas un 
meilleur viiàge , ni des yeux moins enfoncez dans 
la telle. Ce font les livres vivans, quiefclàirent 
l'efprit, fims incommoder la veuës ôcvouseftes» 
Monficur , un de ces livres fi commodes & fi 
agréables. Qu'il y a de plaifii d'avoir de ces li- 
vres, qui fçavent refpondre & répliquer ! Ils cfpai- 
gneot la peine de la recherche & du choix , prefen- 
tant les chofès pures & fèparées ; Us ont je ne fçay 
quoy de fènfible & de puiflant , dont il n'y a point 
moyen d'animer noftre leâure. Et bien qucvos- 
trois grands favoris , je veux dire Terence , Horace » 
fie VixgilCt foycDt ^ulTi mes trois plus anciennet^ 



I 



fuiant Cuncian-*ï<.|t imi« 
fatc. ïùiwn-'cnunfecondp 

^ m'cftimc, fipoui mo. 
ïoyix de yolae <«■ Ap«' ^ 
it me fca une foUenninrie 
oue Se de Diomede. M»is« 
iy de &baleua. Me» ^^ 

«lUi ïfftiue q""* •«''"' P^" 
Xc it OSobie, i<44- 
^ Umfuur Hth^ 
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ta envie, de revoir un Monde , qui pioduit de à 
excellentes choies. Mais la tentation n'apasduié. ' 
Comme c*eft la conftume , les fécondes penièet 
ont efté plus (âges que les piemiexes. La conûde- 
xationde mon honneur m*a r'attaché icydenoo- 
veau: Je me fuis imaginé qu'il fèroit djpgereux 
de vous donner mo^en de vous détromper s Et 
y.SLf crû que je ne vous devois point porter uno 
Feripeâive , qui doit toute ùl beauté à la diftance 
des lieux, & a la paflioo de Monûeur Menag^. U 
vaut bien mieux que je confèrve par mon.efloi- 
gnement la bonne opinion que vous avez de moy» 
que û je m'allois.rendre auprès de vous de mauvais . 
offices par ma prefènce. Sans doute aprts m*avoix 
trouvé, vous me chercheriez encore. Nevo]rant 
en ma perfbnne rien qui foit digne de monnonv- 
& de vof^re curiofité , vous demanderiez raifôn 
à la Renommée de fon tefino^age, ficsk Mon- 
ûcur Ménage de fbn amour. Feut-eftre que j*ay 
eu autrefois quelque chofè qui n'a pas defplu. 
Mais autrefois n'eil pas aujourd huy. La vieillefle 
qui n'arrive jamais feule , m'accable de tant de 
maux, que de moindres ruines bri&roient de bien 
plus grands ornemens que ceux que jepuisavoix 
receus d'un peu d'art & d'un peu de naturel. Le 
Temps efl un efirangç fàiftur de metamoipho- 
fes. Les Monilres de ce r^ne eiloyent les Mira- 
cles du règne pafTe ; Et telle qui a efté mife fax les 
autels s & qu'on a monftrée par rareté, n'a plus de 
place qu'à un coin de cheminée , & fe cache poux 
ne pas faire peur. Ce £imeux Luteur , qui por- 
toit tous les autres par terre dans le parc des exer- 
cices , c'eft ce pauvre Paralytique , qui eft doîié 
iÇoniiGt, & qui ait pitié à tout le monde. Je ne. 
fois pas encore réduit à une fî déplorable extré- 
mité. Mais elle me menace , & j'en approche. 
La force me manque* Ma vivacité s'en^ allée: 

07 ^>n 
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ifuihus urhani pajferadi nidcs fms ù* fuUos 
Teftdm } in^uam ygutture in csdolii immijjê^ 
mfundibulum , fiatuimus » in ijuam fi /«e- 
do attoUunt , nec ejiciuntur, Co^tur enim $ 
}liwn redire Jpuma , unde furrtxerat^ é»p9^ 
fervvre , denfatur ac mitefiit , timi inftar , 
l^ematéttte. Ttfia, demùm aufertuTy va* 
9 & Cererem velut Baccimm firin^t» Nm 
hic deo cedit » Mit in fixu vilt&r natmé efi» 
'c qmdem Cerevijtam quafiCeterisvim ^m 
: ipfumejue adeo Germantrum potum Tact" 
lei liquoiem , in fimilitudinem vini cot- 
: Sed an corruptum } §lMd igni ctquitur » 
eerte nm potefi : Deinde bibitur , fapit , nu- 
ut fiia* vim vini ineffe , vineit virum , ac 
Obiter hae indicare voùày ut nm ingenium 
\ttriupjiu€ cerevtjta diflingueres , quam mitter 
i (y uÇum. t/Etatem itta mtUus feret , ^ »4 
incumbit , ^fitbjhata fomenta haèet : altère 
ÎMw magis nUubefcet* Fruere utrÀ^uei nu 
'vak. 
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point ieceud*in^iiauou «.« . 

bé? lime (èmblcenefifct, que] 

.1 cazaâeie. J'aytemaïquécnccita 

j ,? traces & des impxeflioDS de ibnc 

, ; •!■ cfciiéavecViigile, 

j Ce fint fis ytux, fis mains, c'eJiJêH 

t: ' VoftreDoâeur nedoitpass'ofien: 

\ ' çon : Je ne luy fais point de tott 

• \ l'ail d'un honxxnceztnoidinaife. 

I icmbiance eft une infêrioritc ex 

vce , &il n'y arien de basdans 
plus haute idée où l'on peut vilèi 
zcs (ont bien fondées , follicitf 
de tiavaillez tout de bon & à < 
que rOzade parle de fbn chef 
Outre que par Is^ , Madame , v< 
i \ coup de TEglifè , vous aurez d 

;i' )'>i abondamment cette intelliger 

I ^^ de luy-mefme m*a diteftref 

quelque chofè , pour mettre â 
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jlMonfieur Conrart i CmfiiUer fji^ 
Secrétaire du Roy. 

L E T T K B VIIL 

Ons-ieur, 

eft viay que j'aime mieux le fUence que lo 
t , mais qui vous a dit que je Taymois mieux 
la Mufique? Qui vous a dit que je pie&iois ma 
TieieÔc uupide indolence à vos vives&fubtir 
'oluptcz? Comme fbtce gens me fèxoyent plai« 
le me laiiTer en zepos , vous m'obligez de. mt 
ciller. 11 n*eft point de il bon ibmme , qui ne 
heureufèmeot tioublé par une fiagseable voix 

lavoftre. D'ailleurs, ce qui s*eicrità Paris» 
ui (è recite à la Cour , mente bien de r'appel* 
l'attention d'un homme qui relvej £]t-ce au 
1 de la Seine qu'il refvaft. Et ne doutez pas 

je ne quitaflè un calme plus tranquille que le 
:n » & une rivière qui couleroit plus doucfr* 
it que la noftze, pour regarder cette rapidité 
(iuée , & ce tonent (ans defbrdre , qui tom* 
:de la bouche d'Ulyfle. Le ftyle & l'ouvrage de 
re Amy me repretentent je ne (çay quoy de 
Lblable » & je vous confciTe que je n'ay gueres 
1 veu de plus impétueux , ni tout enfèmble de 
s réglé. Mais les ILegles s'apptennen&-p££-4e 
np9,& l'Eûttde donne l'Art aux moins heureu- 
aaillànces. 11 n'y a quccette force fecrette , dont 
paroles font animées , qui vienne immédiate- 
Qt du ciel, d'où vient avec elle lagiandeur & la 
jefté. Voflxe homme en a eu fii bonne part ; & fi 
ont des loiianges qu'il débite , c'eft du mefîne 
que s'il fàifbit des commandemcns , ou qu'il 
nonçât des arrefts.Il adorejmais il adore avec de 
lardicflè» 8c de la familiarité, dom Tone accom- 
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■ cnnemy monci uc 

gV'^ que, le lien me plaift poux cette 

T* :. pleine de (bnfujet, (oDgemoini 

}«f . I* chexchef des lieux communs,qtt'j 

i . i 'I' & à declaier Ces {èntimeDS. To 

ri chezluy, julquesauzomemenj 

^1 , , ■' Tout y (èmble libze » voixe me 

Comment pounoit-on ne trouve 
noble & il bxaveièivitude? Quel 
ik cette violente âçond'elctiie, ^ 
contiaindie , defguifce en an de 
icmbleK-il pas que vous me d 
piobation , de la meline {bœ 
nés du jeune Ceûrdemanda^le 
maifiie} Cette- ey, dit-il, met 
gatdedefbne^ée, Cette- cy le fi 
Il n'y a donc point lieu de deli 
que je vous accorde ce que vc 
vy , & je ne puis plus vous Êûn 
qu'il n'eft plus en nu pulflà 
^-^ <nnt des pricfes vexitablemi 
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:l y a trop d'humilité en celuy qui la poflède , de 
rouiloix la (bufmettie à ma ceniure ; & il y auroit 
zop de témérité en voftre tres-humble fézviteui» 
l'accepter une charge û pleine dVnvie. Outre que 
:e (êroit ofiFenfer la Cour, qui l'a desja approuvée^l 
ne fbuvient du principe des malheurs de Troye; & 
1 ne doit pas eftre permis poux la féconde fois s^ un 
lomme de villagç , de juger de la fouvcraine Beau- 
é. Il fuffit que vous (cachiez que je (iiis de ceux 
qu'elle blelTc ttes-iàcilement, ôc que je cours meC- 
ne quelquefois après fon ombre, de la relTemblan- 
;e. •*••*•». Ce n'eft pas aur fortespaiTions à cxa- 
niner les petits deâuts, & à chercher les légères 
achesdelachofeaymée. Quand il yenauroiticjr 
quelques unes, je ne Cuis plus en eftat de les remax* 
|aer , & vous pouvez dire au Dodeur Indiâerent , 
tu'il m*a rendu d'abord Efcholier intereiréje vous 
lemande, mais de tout mon coeur, la continuation 
le iês bonnes glaces. Four les voftres , Monileur, 
}ue jcconiêrve fi mal , £c que vous me gardez û 
>ien , vous eftes caufe vous mefme que je ne m'en 
nets pas beaucoup en peine. Vous donnez tous- 
iours, & vous ne vous iouvenez jamais qu'on vous 
loi t. Vous prenez plaifîr s^ porter tout (èul , tout le 
àix, & toutes les chargés de ramitié,& voftre afie- 
^ion eft encore pjusaftive, que ma parelTe n'eft 
languiflànte. Il me fèmble pourtant que j'en de- 
Frois avoir quelque honte. Et n'eft- ce pas une gran- 
le viiainie que vous ne vous lafliez point de me 
aire voir de vos Biycius , tant en ma perfonne , 
|u'en celle des miens, & que je vous cache de 
elle (brte mes refièntiments , que fans un peu de. 
livination, ou beaucoup de foy, vous ne pouvez 
»as eftre afteuré que je fuis > 

MONS IBUA, 

Le 7 Dccembie, 1540. 
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nt les maïaaw . ^^ Upaiol 
feioit trop peu ae ^^ , 
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tïf» des piemieis Cefàis. Vous avez mefme 
uvé ce quelle avoitpexdu dans les ruines de la 
publique , cette noble & magnanime fieité j Ec 
îc void bien quelques paflables tiaduâeursde 

paroles & de lès locutions , mais vous eftes le. 
y & le fidèle Interprète de (on efpnt & de Ton 
irage. Je dis plus , Monfieur, vous eftes fbuvenc 
1 Pédagogue , & l'avertiflêz de la bienfèance > 
and elle ne s'en ibuvient pas. Vous eftes le Re- 
rmateur du vieux temps,s*il a be(bin d'embellif* 
Qcnt i ou d'appuy. Aux endroits où Rome eft 
brique , vous ûirebaftiiTez de marbre : Quand 
os trouvez du vuide , vous le remplidcz a un 
ef d'oeuvre; & je prens garde que ce que vous. 
>ftez à THiftoire , eft tousjours meilleur que ce 
icvous empruntez d'elle. La femme d'Horace «. 
la Maiftreâe de Cinna , qui (ont vos deux véri- 
fies enfantemens > &les deux pures créatures de 
ftre e(prit , ne font-elles pas aulTi les principaux 
nemens de vos deux Foëmes } Et qu'eft-ce que 
(aine Antiquité a produit de vigoureux & de ht" 
c dans le (èxe fbible , qui (bit comparable à cet 
mvelles Héroïnes que vous avez mi (es au mon- 
;à ces Romaines de voftce (âçon^e ne m'ennuyo 
lint depuis quinze jours , de conuderer celle que 
ly receuë la dernière. Je l'ay Eût admirer à tous 
s habiles de noftre Province; Nos Orateurs U nos 
lëtes en di(ènt merveilles ; Mais un Doâeur de 
es voifins , qui (ê met d'ordinaire fur le haut 
f le,en parle certes d'une eftrange (bite^ Et il n'y a 
>int de mal que vous (cachiez ju(quesoii vous 
'ez porté (bn e(pnt. Il (è contentoit le premier 
•ur dédire quevoftre Emilie eftoit la Rivale de 
aton & de Brutus , dans la pa(rion de la Liberté : 

cette heure il va bien plus loin. Tantoft il la 
omme laPolTedée du Démon de Ib Republique , 
'.quelquefois la belle, Ujaifbnnable, UCaiûaxc 



g;ai,sc,»u. ■"■''S'; 
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A MonfiiMT Coftar. 
L s T T & m X. 

rs ZEUR, 

m'elcnvezdes merveilles fm le iujet du 
di%iacié, poui avjoii trop parlé de la Gra- 
iont effranges yosDoâeuis, de parler de> 
lu Ciel, comme s'ils eftoientConfèillers 
n ce pais là, & de débiter les iècrets de 
-Christ, comme s'ils eftoyent fès 
is : Us en penfènt dire des nouvelles aufli 
, &les diientauflla&rmativement, que 
ulement ils avoientdormydans fbn iein 
at Jean , mais aulll que s'ils avoient veilla 
1 cœur & dansfbn elpric, & que rien ne 
: caché de (es intentions. A voftre avis ne 
le-t'On point là haut de leur empreflèment 
urs procès \ L*£gli(è Triomphante n'en 
point (candalifèe \ Fourmoy , il me ièm* 
la timidité & la difcretion de noûre igno- 
lirait bien davantage à Dieu, que lahar- 
rinfi)lence de noûre doârine, oc qu'il ay- 
»ien mieux un filence paifible , & pleiii de 
, qu'une guerre de paroles aigres , dans 
il eft trés-difiicile de iàuver la charité è 
us Ibuvenez de cette Ode de Konfàrd , que 
useftimoit une fois autant que la Duché 
1, âcquiçommancepar 
r^4r Us champs de la Grâce , 
tint mes Vers de fes ceuUms : 
le que vous Cçavez , dit, que fiMoniieut 
uteur ne redouble fès defcnlês, il a peur 
ura quantité de ces Err^ffx, &que liGraçe 
lit les champs à plus d'un de ces Subtib ', 
lacamiocat la queftion avec trop de curio- 
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Neutiaiiic > • ^ ^ 
tout-à-fidt muette, &quc|^>. 
change que vous en reii<uez laifo 
juftificiez par un giand & eloque 
Cavalier dont me parle voftre lei 
porteur de la mienne , & avoir ai 
vous faire (à Cour àFuis, deva 
mentdeJaCampagnie: Mais ci 
que là Compagnie eftcomnuuu 
oc qu'il âut qu'il yailled'icy r 
«ftë oien-aifè de vous conter de \ 
n'euft pas cfté fàfché de voir i 
main. Toutefois dans ce demie 
iblation eft qu'il va fèrvir (bus t 
bien voir de plus belles chofês 

MoKt ISUR» 

Le2l^lars, z54;. 



A t.M.^^tl^.. 
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Pion de rate, qui m'alloiteftoufèr, fans ce ic- 
es venu à propos. ]*e(pere qu'il fera davantage, 
:n udc plus fouvent. Û fê peut qu'il me gueiiia 
non chagrin fèrieux,' &de ma trifte Fhilofo- 
: : Peuc-eftre que j'y appendray à rimer des Ré- 
ftes & des Légendes , & que je deviendray g»y 
conrâgion.Voilàiâns mentir,un admirableMa- 
: : Il a je ne fçay quôy de meilleur que la fànté, 
nie de la fàncé fiupide & matérielle , car vous 
ez ce que les Arabes difènt de la Joye, que c'eit 
leur & l'efprit de la fànté vive & remuante, 
(que vous voulez f^avoir les différentes pen- 

quej'ayeuësdece Malade, & que vous m'en 
landez un Chapitre: Je dis,Monfieur , que c'efl 
»mme du monde le plus difTimulé ouleplas 
ftant. Je dis qu'il porte tefinoignage contre la 
lleHè du genre humain > ou que la Douleur le 
:e plus doucement qu'elle ne traite les autres 
nmes. Je dis qu'il y a de l'apparence que leBour- 
1 flatte le Patient. Je dis qu'à le voir rire corn- 
il fait , au milieu du mal, j ay quelque opinion 
: le mal ne le pique pas , mais que feulement il 
hatouille. Je dis enfin, que le Promethce,rHer- 
^, &le Philoâete des Fables, fans parler du 

de la Vérité , difènt bien de grandes chofès 
s la violence de leurs tourmens , mais qu'ils 
ti difènt point de plaifantes: quej'ay bienveu 
îluficurs lieux de l'Antiquité, cfes douleurs con- 
ites, des douleurs modeftes , voire des douleurs 
:s , ôc des douleurs éloquentes 3 mais que je 
n ay point veudejoyeufcs qUecctte-cyj m^s 
il ne s'efloit point encore trouvé d'eflprit qui 
lA danfcr la Sarabande & les MatafTms dans un 
ps paralytique. Un fl beau prodige mérite 
flre confidcré par les Philofbphes curieux, L'Hi- 
ire ne le doit pas oublier 5 & s'il mè prenoit 
caiûe d'cfixe Uiftoxicn» comme je fuis HlOxktvot- 




ftroïCBt U ddlu* ie* ic 

que, oui ipriaauutfoi 

les occdîoiu 1 îTeft-ill 
gttcUleulëvcmi, qu'il» 
roilifcIlEcliànulcdai 
&depouïoiidiic qu'il 
Il fimple figure i^ te* 
blc > qui r^^ mcnies 
l'iutic, Bcnc fcvintC' 
àl'honneui du m Ai.- 
ouqu'ilyidol'Emfcl 
ladie.Scquel'ameftit 
méfiée diuï U mariete 
Ec de la vigusui eitcKU 
contre le coips ■ avec 
fcnafutUplusfbiblc. 
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Ko» Fatmn cmielt > Jovtm mm clamât mqtuim 3 
Irat'u pdrcitSi^eru , Sortùfue tnafiput , 
Et patin» ptvot invita mentt Uhores 9 
Jmundumque effertdira inttrjpicuU vuitum* 
Hecfimulatagerit , perfenam indutus hcneftam f 
Vclmiflaridet , veluti lUx^ntius , ira 3 
Sed pmum , jtnefiamU & Iaxis ridet habenis, 
Dicam ittrwn , neqtu fat femel efi dixijfi iriitmphês ; 
^ImUta } ingeniofiiOffro de pérore prcmit ; 
^1 ludit Cmun , Enceladum > vaftitmqut Typbaa » 
Terrigtnafqu9 aliis , fefiivo carminé ,fratres : 
Quifedeatlicet atemùm , mirabile dtihé 9 
Perpétuât agitât Pindiper ameena chorea4 , 
Preximui iUe Pole , Fortunaque altior emni 9 
ScarremêHs f mihi noTnque tuum , Coftarde,dedifli, 
Jdagnus erit Rex ilUfm , qmm prifca ceronet 
Porticus , <^ rigidi vox imperiofa Cleantha , 
JSifacio invideat noftro rigidufque Cleanthes , 
Pr'tfcaque Dis Divumpte Patri , fe Pvrticut ornant» 
Je ne fçay iî la biganuie de ce Chapitre vous plai- 
xa : Four le moins je ne veux pas que (à longueur 
vousde^laifè. Je vous donne le bon ibii, Icûiis 
iànsielèrvet 

Monsieur» 

Vtiprei &c. 
Lez Janviezi z545. 



A MmfieurGandiUaudy Prefiden$aH 
Siège Prefididà*jing<ndefme. 



Lettre XIL 
Onfieur mon Coufîn > 



M 

Je ne me coimois point en belles chofès » ou 
celles que Y0U3 m'avez feit voir, Icfoutta^A-- 



.une Coût fiihalifcnci Benut 
pciiicom de ce gond &o)>aum< 
que c'cft même au Cilote fui ui 
ne Ancien , quec'cft monâic 
lieu , où il ne pciu pasclhc T^ 
infirme Icutcmeiu ce que je vi 
dEmeute , ca Utendul l'effet d 
Monficui: mon Coufia, 

Le 3 Janvier, itts- 



A ManfifUT SMgmfen , 

mfisCmfiili, Inti 

fuftUtmSah 



-ou Sr DE Balzac. 34t 

le c*cft une violence que vous me hitcs. Je 
tdiay de la peice de ma liberté ; Je prote- 
l'il ne tient pas à moy que je ne fois jufte. 
I Moniieur , pour le moins dans la volon- 
té intendance ne s'eftend point fur le fcr 
ion coeur, ôcvous nef^auriez in*empe- 
levotion de Tefprit , vous qui me defea- 
erement les cérémonies & le culte cxte- 
: m'aflëure que vous trouverez encore 
endroit je parle trop haunll ne me le fèm* 
eantmoins. Quoy que mes paroles (oient 
choies fàintes, elles n'o£Fencent point la 
: Vos Vers en font aujourd'huy une par» 
>enic prier Dieu en vous lifànt. Les Mufês 
diâent de fi beaux Vers , n'cftant pas de 
ivinitcz , l'honneur qu*on leur rend , va 
: au Ciel : On adore Tlnlpiratcur des Si- 
dcs Prophètes , quand on admire un Foë- 
^ de fi cfclairé que vous. Soutirez , s*il 
ft , cette vérité , qui peut compatir avec 
adcftie, &: qui vous marque en quelque 
n intention. Si vous me permettiez de 
pliqucr, que ne dirois- je des grands com- 
ens que j'ay veus ; de la fâge & (èrieufè 

S ni a Ait honte à mes cheveux gris i 
res que j*ay reccusde vous , font trop 
: vous vouiez eftre fi ponâuëllement o- 
je ne puis pas feulement vous louer en 
Ce que je puis en defpit de cette perfbn- 
ble , qui s'o£Fenfê d'eftre loiiée , c'eft de 
parfaitement dans le coeur, & d'eflre 
: fuis , de toute mon ame , 
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;vrier, i6^. 



Vê/ln , &c 
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^M.«n* 
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A Mcnfieur de la Roche Heîy. 

L E T T R £ XV. 

S/i Ons ieur, 

]*ay veùle Cavalier que vous appeliez încrcpî- 
s , & en fuis demeuié extrêmement iàôsôic* • 
Lais avez'vous pris attache des Grammairiens > 
dur palTer Intrépide en noftre langue \ Ceft une 
ation redoutable à tout le Monde. Elle penfè qme 
:s Sceptres doivent relever de fes Férules -, £t fi on 
i veut croire» ià jurifiliûion s'eftend jufquesiuz 
:s teiles couronnées , fi elles veulent introduire . 
uelque nouveau mot. Il eft vxay que le bon- 
omme Malherbe s'eft (êrvy avant vous de cettui- 
f : Mais parce que ce n'eftpas le Révérend Fere 
;oëfFeteau, il ne vous ièra jamais alloiic par Mon- 
eur* * * , qui croit que comme il n*yapointde 
alut hors de TEglifè Romaine , il n*y apoin^auflt 
: François hors de THiftoire Romaine. Quoy- 
u'il en fbit , Intrépide me plaift fort , êc fi j'ay du 
:edit , je Temployeray volontiers pour faciliter fa 
ception. Cependant jufqu*^ ce que le Peuple 
lit approuvé , & que nous y ayons accouftumé 
s oreilles , pour ne choquer celles de peribnne > 
Sons que nofbe Amy eft incapable de peur , de 
:lle-là mefine dont il eft parle avec honneur dans 
s livres des Jurifconfiiltes ; de cette crainte qui ' 
:nt compatir avec le coiirs^ , & qui tombe ddns 
ime d'un homme coniunt. Vous (cavez que - 
>mme Poète, il aime Virgile. Neantmoins , com- 
le Brave , il ne fçauroit luy pardonner cet endroit 
: l'Enéide , ou delcrivanc ù. belle tempefie , il 
it tomber Enée dans une vilaine pafiion , & luy 
)nne unepofture & des mouvemens , qui ne 
nt > à ce qu'il dit i ni duHaos , m du Piiiloibphe. . 

P ^ W 






MOK» 



le que ce n'eft ni rorateur » ni le Focte , mais 
c'eft rhomme de bien quieft l'objet de ma 
ion. Que je fuisfiifché de ne pouvoir donner 
: qualité toute entière à celuy que vous pleu^ 
dans les Fueilles imprimées, & d'avoir (ujet* 
ne plaindre de fâ diflimulation & de ibn fàni » 
r ne pas dire de fbn infidélité & de ibn venin ! 
ï une Hiih>iie que je vous conteiay de vive 
, &jepen(è que le Ciel en fitnaifbe rocca* 
il y a quelques années , afin qu'àprefènt je no 
inme pas de regret. Je fèrois en«fièt inconib- 
c , fi j'avois perdu Monfieur de ♦ * * * de Tan- 
tnil fix cens trente iêpt. Au moins , ièrois-je 
»eine de chercher de Vor & des marbres de tous 
:z , pour tendre de l'honneur à iâ mémoire» 
iokment de (à fi>y me difpenfe de ce ibin , de 
ce que je puis , xnal traité au point que je l'ay 
, c'eft de luy donner rang dans la Charité , de , 
)rier Dieu pour im pauvre Mort , qui (ans cela 
it au jourd'huy un des Demidieus de mon Ca- 
:t. La fi^mchifê de laquelle je fais profefilon » 
tne permet pas de • faire le fin avec vous , & je • 
defâiarge dans vofire fein , de ce qui me peibit 
e coeur. Je ne m'en eilois plaint qu'aux arbres 
IX rochers du Defèrt ; & ma douleur feroit en- 
(ècrette, s'il ne m'importoit de vousjufiifiex 
1 filence «de de vous dire que ce n'eft pas fans 
>n que je ne tiens pas ma partie , dans le cou* 
de vos Chants funèbres • • * *. Je fiiis , 

Moirs X EUR> 
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Voftrti &c. 
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^e reboucha contie la dureté de cette ame 
) ne iêra pas le plus mauvais endroit de la 
Mais pour peu que vous vouliez exciter 
^ayeté , en chatouillant voftre rate , vont 
s merveilles de fbn Teftament , & du congé 
it de tous les Brocs & de toutes les Marmi- 
: aprésTaune.La Politique ma vieille Maif» 
5c les Spéculatif mes chers Amis > me le' 
leront , s*il leurplaift , j'aymebien mieux' 
es de Relationst que celles de Boteio & 
lio Ferez. Dans l'hoftilité des deux Partis, 
ent des Gazettes inviolables à l'un & à 

& fi on avoir loifir de rire en Allemagne» 
liroient également à Picolomini nofixe en- 
8c à TotAenibn noftre allié. Exercez-vous, 
Qfijctoyez « ' en ce beau mted'efcrire , & 
a pas perdre Ics.gpioes & voftre Narrative • 
Smde voilre voix. ' A l'exemple de Plutar- 
r Athénée , .conièrvez-nous la mémoire de 
Lns. Et afin que la bonne chère dure enco- 
és qu'on a defl*ervy 9 & que tout le Compo- 
teflente, je veux dire r homme tout en- 
vasez-nous un volume de Nouvelles , qOi 
it d'eûsc appellées , mefinc par le îobtc 
ur Chapelain, lesKagousdclÛBiiques de 

Fourveu qu'il n'y emre point d'ingrédient 
L , comme en quelques imcs de Bocace , je 
)mets un remerciement public de la joye 
is m'aurez donnée , & de laquelle j'ay tant 
in. Songez y , je vous en prie , & aoyez 
usjours , s'il vous plaift , 

OKSZKait» 

lDeoefnbicitf4X. 
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f '^ATfinoignée dan» mes p< 

fionTwai» »e ne me pu» V.Oet 

deinieieletae. vous m avez b 
né Que ie ue lecevJay de 1 E 

«mctciemcntcftudie, ni de 
deActchetde laBi>e»nq»e. 
Su d'où elle nous «eut. Voi 
Ses au fonds: vous W«ç 
Dedans, avec ce qm m eft 
de plus cher 5 avec moHe» 
^^ Maifties 8c mes Maiftie 
?î,(V„nelbutcetie»-puie.n« 



ermé quelque choie , qui peut-eftie ne defplaiiai 
as à (on Eminence. Je ne Veux point pailèz auprès 
'elle poui fàifèui de Panégyriques : Mais je puis 
jy faire voir en temps ôc lieu ^ oc dans' des marié- 
es hiftoriques , qu*un homme^e bien , perfuadé, 
c dit pas la vérité de mauvaifè grâce. Vous eftes 
our cela un dcflesexempled^ • ■ -• 

Tu, Silo, facro Sophie ^uemne£larepavit i __ ^ ^ 
^i pleno rerwn peîiore verhafkcU i 

^i coûtai Regtumdi ortet, dmhia omnra dù^uéf 
Terrdrumdotnivêf.éptiméifiUdocff, 

Hecfalfum vtl irumefimUf vehtt Julien turùa, 

TurLtetiamDuçshfiêpUudtrefmetaimaUt, ^ , 

^Jiic/im»milHémiuuêd.4t!fmtuàf«riVfftigiétpaffk 

&ciiiéetVrbûpr9fftlifirtcn9C0rte.pétvPffy • .* .f 

■2d9 tétrmn &{R^vêm^ ir. V%ThÇeçr^t^ ktenfiii .\ ■ t 
-'! S£€UM-Jnvidit^^H0ntfmentûjmfati» i ;-. - : 

Veril^vapûtemSophiet.mihiiimmmif^/hfr 
TuSifo,au^rei,vosfèfftWte0enm, 
e ne penfbis pasfioizpardesVciii,. mais le pxe- 
lier a iàit les autres, U le hazatd a £ût le ptemier. 
eue me phtndray point df ce lMzaid»:&:rappel- 
acay.ma: boanie fortune , .s!il m'a deoniik nioycn » 
è .voiB'imieiuL expliquer mon iniiiai!iQn« & dft- 
oiis £ûre paroiftre d'onepltis aobk naoicte., ^ue - 
2Xuis parfaitement, . - 



MONS I BUB » 



Vf/ht iiu* 



liCrsiFevciecy xtf44» 
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J'auiay peut-eftie un jout le 
quelque chofe de ibn Eminencc : 
xez Cendant > que mes Mufès o 
dies oc plus diligentes que moy 

\ pris le devant 9 ficontlaiflemapi 

u vous ne trouves pas bon que 
mesMuiiès, &que je iâoediftin 
ficmoy; ilfàutque}em'cxpUqu 
niete. Vous venespai l'O R A c I 
Jules, qu'il v a plus d'un an qi 

j, . ■ votion (ans m en eftie vanté à p 

avoir pris aâe chez les Libniie 
paxoonièquent, quejeneiuisp: 
un que bonFnmçois, &queda 
mon devoit je me contente louvei 
moignagedemaconiciençe. En : 
ilyauneEpigiamme, qui a des j, 
vous eftes, mais dans une copie qi 
en pluilcuis endroits , & difloqué 

Sue par tout. Celle que je vous 
,î •. . « • 
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jouid'huy aux aftaiies de r£urope ; qui eft il 
cclTaiie au bien gênerai du Monde : qui &c« 
fuis, 

MONS I EVLRf 

Le 3 Avril, 1^44* 



A Monfieur de Silhm , Secrétaire de 
Monfeigneur le CMrdinal 
Maxjtrin. 

L B T T R B XX. ' 
AONS X EUR, 

Deux jours après que je fuis arrivé icy , je ne 
inquay pas d*e(crire en Galcogne , (èlon vosor*' 
» de voftre defir. Koftre Amy me fit reiponfe 
e fon Maiftre avoir desja rendu à la prière de 
^nfieur de* * * l'ofiice que nous iuy demandions» 
que fi par mal-heur il s'en ibuvenoit, il le con- 
iffoit affez délicat , pour n'câxe pas cornent dTa- 
Ir mal reiifii en fit première recommandation « 
iScz difficile , pour ne pas parler deux fois d'u- > 
mefinea&ire à une mefmeperfbxme. Je n'ay 
i laifTé depuis de Iuy en efcrirè , 6c de le fbllici- 
encore plus chaudement que je n'avois ûit , 
in d'eflàyer de vous faire avoir le contentement 
e vous defiriez. Mais la pefte de Bourdeaux , les 
milletiesdeBayonne, & Torage qui menace la 
intiere, ou Monfieur d'£fpemon efl accouru» 
itcaufèquejen*aypù avoir de nouvelles de ce 
lé-là , & que vous attendez fi long-tempsfi peu 
chofè. Voilà la jufiification d'un Inutile bien 
cntionné. Il a de violens defixs, & brufle de paf> 
D poux voûxe fexvice : Mais à fi>ii çcaa;v!ii«^sx v 






^I»UI8,I«S'- 






1. » t "^ * * 



XXI- 






SuSfDEBALZAC. 3f} 

is devons les dcmandci,& qui même nous pou* 
• donner la multitude avec le choix. Quc)cl^a- 
: donc» s*il vous plaiô, Monûcut, où vous en ef^ 
de vos autres Difcours de Morale , de Fhyflque 
le Politique , dans lefquels vousmeflez fi agtea- 
ment le Beau avec le Ban , & dont ^'ay admiré 
premières fueilles ? J*en ay dit ce que j'en pen- 
au Révérend Fere, qui vous va trouver, ôcqui 
lie pafTionnément d'cflre aymé de vous. Je veux 
ire que vous ne le pratiquerez pas long-temps » 
s le juger digne de la grâce que je vous prie de 
aire j & un jour , peut-eftse , vous me remer- 
xz de vofbe propre bien-êiit. Ceft un Fcie , 
L cherche la Sapience par mer & par terre , 9c 
i la grande réputation & les grands noms n'ef- 
•uïflent point. Il eft bien plus amy de la vérité , 
: de Vafquez de de Suarez ,. voire que de Scot & 
Maiâre des Sentences. Vous ferez jueé de tou- 
ces (peculations i Et vous eftes afiez bon -, pour 
fàiiK part de quelques-unes des voftres. Mais je 
is fupplie que cette bonté s'eftende un peu- plus 
n pour l'amour de moy , & qu'il connoii& par 
uccés de ma recommandation , que ce n'eft plus 
XLK que j e me fuis vanté à luy , aeftre plus que 
:(bnne du monde, 

MONS I EUR» 

Le } Septembre, itf^t. 



A Mmfitftr Jtan Fnderic (Snmc^ms, 

L B T T R. B XXII. 

Iomsxbur, 

Il iàut que vous fbyez bien libéral de vosEle*! 
s , ou que je ibis bien «n voi bonnes ^ces ^' 



Vous m 
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donclcpicmieT, Monlîcui 
d'cuipoiloanci avec du Miâa 
SansparlcEdcsJuiilconlûliesI 
Giec^donneDcbicDau miel 1 
aufucprccieuxquilbildc U 
qucuis les plus iDDOcnucs. K 
niï9 dans Icuc oïdinaicc lignU 
ICI coupable d'un blirphcmc 
gEUndc iiapropiielc : & appie 
inieui appliquer tmc aune h 
tulle. SiiCTOustenoisauboi 
nie piomeac tous les Ibiis, n 
lulle U fcs compagnons feioyi 
nade , mais aufli Suce voftie a 
ne oouTcauFavanSeneque 
d'abocddevous, livousappic 
cCl^ ùit de fei Tragédies [ûi 
point moyca que voftiehan 
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'ous ne me voulûmes pas donner la moitié d'un 
OUI. Je vous tiaiteray en Grec , en Latin & en 
'rançois: Maiscenelerapasgratuitemcatj car je 
■ous fèray payer en Hébreu , en Arabe àc en Funi- 
[ue, fî vous en avez, je crocheteray vos maies, 
iin de fouiller dans vos threfbrs j J'entreray juP 
lu'en vodre e^rit, afin de m'approprier le plus ca- 
ne & le plus iccret de voftrc bien. Et cette pcnfi^ 
l'avarice me pofTede dcsja de telle fbne , que je ne 
iii s pas moins par intereft que par devoir , ôc d'in- 
lination , 

MOKS X EUR, 

- * ytfire] &C. 

Le 14 Acuft, 1^40. 



jî Monfimr Jean FreaUrlc Grmoviui. 
Lettre XXIIL 

VI OKS I EUR, 

Puis que vous eflcs auz Fa'îs-bas , vous eftes aux 
aux- bourgs de Paris. Au moins eftes-vousplus 
roche que moy de la veriuble France. Je vous 
royois lur le bord de là dernière Allemagne , vol- 
A\ du Roy de Dannemarc , & en procès, ou en 
oye d'accord avec luy. J'aydonc tiré cent cin- 
[uante lieues au de-là du but , & je voy bien que 
eluyqui me fit efcrire l'année pafiée à Monfieux 
sronovius. Chanoine de Hambourg , pritplaifix 
fe j ouër de ma plume ôc de vofhe nom. Il me de- 
lta une Fable , pour m'excroquer une lettre , fur. 
iquelle je ne penfè pas qu'il trouve ni crédit à la 
anque , ni counoifie parmy les Croates , s'il tom- 
oit entre leurs mains. Il me fàlche pourtant d'à- 
oiifujet de me plaindre d'un homme de voftre 



"i.: '' inuclu». «wMw.v 

•'i amis, avec des marauesd* un fbu' 

V» '. .! i;; paflionué, que|e{eroisplus frc 

i. ! - :,^ I- Jcsrochcisdc monDefèit, il je 

M ; , \. voftrc feu , & ne (èntois les poin 

!j, • .' I PleuftàDicu,Monfieur,cftrepl 

\.\ ^J* ■ J poui me prévaloir davantage de 

fj| • rer plus de profit d'une fl avant 

.! { i . Vous avez fait un Livre de Stfltrt 



\*\ '' •■1' {.[ tcrois que par Talens. Te (crois 

Ji . ■ I jufques aux yeux ; ôc fans parle: 

il 1 . chefles de voilre efprit , vous m< 

{ 



\ts Thrcfbrs de 1* Antiquité. ]* 
• \ \\ promis, & vous envoyé ceper 

jj fans, je veux dire mon Romain 

: . H autres fèmblables Traitez. Ils 

! .J ' , ■ ".* j'ay Tamc pleine de ce Titc-Liv 

|; T \'* ^.' par (on moyen , une a(ièz haut 

^1 , ; . ', Republique. ]*c(crisàParisqi 

jl I ■;] autre I>i(conrs, dans lequel je 

caufc des Peuples , avec tout 1 



Ou Sr DE Balzac: t57 

i*capxend aux plus jufbes&aux plusle- 
ptunges: £llev4 ju^u'à vouloir fuppii- 
mus , Mamertinus , Ladnus Facacus , &c. 
suture on r'imprimoitàLeyden IcsAda- 
)âeur de Kotterdam , je vous prie d'y hk- 
:t cetcui-cy pour Tamour de XDoy , ^$^ 
utm Panegyriéiête i oyxmuwttOrMfinfim^t, 
:n dirôis davantage , u je n'eftoi^ accablé 
île de Êdcheufès occupations! quim'in- 
t de tous coâez. Ce lèia pour une autre 
fuis de toute mon ame % 



}NSIftUR> 

«fars, 1^44. 



Vtfin, &c. 



Mmfieur de SelU^euë ViUotreys > 
ConfeillerduRoy, ^. 

L E T T R « XXIV. 

leur mon Coufin , 

le fçavois que vous n*eftes pas moins veri- 
'éloquent , cette belle lettre que vous m'a- 
te , me fcroit douter de cette cruelle goût- 
t vous me parlez. Il eft di£Ficile de conièr^ 
s la liberté de (on elprit, dans des douleurs 
legentpar la prifê de tous Ces oiganes. U 
rcela, quel'ame (bit bien mailtrefle du 
3c bien détachée de la matière. Mais ce 
nent ne le fait pas (ans (êcours , ni par la 
:ce de la Kature. Vous en avez l'obligation 
olbphie , à qui vous i^avez ii pendê^ré 
s offices qu'elle vous rend , & de l'inutili- 
quelle vous dites merveilles dans voftre 
Ccft elle 9 quoyquc vous ^vxvâxt.-L ^vts. ^ 



■kuà 



TOUS le &ii« de fi bonne gr 
fipeifiuCïe.qu''l'''yap( 
auiicpaiTyquclcvoftie. \ 
avoir maiiviiftiailon. noi 
plaidti contre 1»^"'°°' • 
Qu'Ariofte eft plnshoone 
le nem'eftonnepasdel» 
roiidivous, auprejudit 
tftcsinieKflidanb lacaul 
verilé, ilnefcptu'i"'" 

lâNymplienienKulei <" 
que je vouiïvoismifec 
avouequ'alen'eftpMtet 
vous en avez voulu piei 
vous l'avez rendue belle î 
ctsflcd'omeinens'. Jevo 
cellente iioiinituiepeuti 



DU Sr DE Balzac. 359 

A McnfieHT de Bourzeys , Thnfiritr 
d$ Isranct. 

Lettre XXV. 

Vl ONS X EUR, 

Un Gafcon dixoit que vous cftes introuvable. 
'OUI moy , oui ne luis pas û hardy , je me conten- 
c de diie qu on ne (çait où vous trouver. Le fervi- 
e du Roy , qui vous promené par tous les Defèrts 
le la Marche ôc de Limoufin,eit caufè que ne vous 
.yant pu adrefler mes lettres en aucun lieu afTeuré , 
e n*ay pu encore refpondre à celle que vous m'a- 
rezÊutThonneur dem'e(crire. Mais il n'y a pas 
noyen de différer davantage. Il âut tirer ce coup 
LU hazard , ôc recommander ces lignes à la For* 
:une. Si elles vous attrapent , elles vous aÛeure- 
:ont de la continuation de nos ièrviccs , de du 
:e(Iièntimeat qui nous demeure de vos £iveurs. Je 
!uis , comme vous voyez , Tinteiprete de la ia- 
nille , que vous avez obligée de voftre (buve- 
lir. Elle vous honnore toute parfaitement. Mais 
*'eft cette Demoiièlle que vous eltimez il fort , qui 
/ous allègue (ans ceffe , & qui rend de grands tef* 
inoignages à voftre mérite : Si je n'eflois bien 
ifTeuré aelle , & il je ne fcavois que ià vertu luy 
fournit de fbuvcrains prekrvatic contre les en* 
:hantemens, j'auroispeur que vous, l'auriez en- 
(brcelée par voilre guitarre. Mais ne touchons pas 
davantage^ une matière il délicate: Il vaut mieux 
parler des Héros que des Héroïnes , & de voilre pa- 
tenté que de la mienne. L'honneur que j'ay receu 
de Moniteur l'Abbé de Bourzeys , efx un bien que 
vous m'avez procuré (bus unéuzdonné-Venten- 
dre , & je voy afifcz que vous luy avez fait paiTer 
poux obligation % le deiii que j'eulTc eu de mous ^v 



, pal BCceflilé, comme le fuis p 
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vuSrDsBALZAe. Stfk 

c'eft à dire , qui changez une Cour pour une 

Cour , & ne (bitez jamais du gnuid Monde 2 

is diiay donc , fans pietendie à la gloire que 

lettre m*a déjà ravie t que je reçois à beau* 

i'honneui les quatre noms de guene qu'elle 

3nne » ôc le premier aufiibien que les trois 

. Quoyque le caradere de Stace ne (bit pas 

fur lequel je voudrois me former , fbn efprit 

pas de ceux , dont j'eftime la reflèmblance 

de. Je ne fuis pas û délicat que ces Meilleurs 

là les Monts , & j'ay tousjours blafmé le ca- 

du Gentil-homme Vénitien , qui pour (è 

cilier avec Virgile brufla les Sylves qu'il avoit 

olees en ùl jeuneflè , parce qu'elles venoient 

an de celles de Stace. Il ne voulut pas mef* 

ue la FoÛerité ignoraft ùl mauvaiiè humeur % 

il a conlèrvé k mémoire dans une Epigram^ 

ui commence ai(iiî , 

'4t Vulcane , dicat SylvM tihi VilUcut ^Acmon : 

Tufacrii slUu ign'tbm ure Pater, 

tfcehant duSta è Stati propagim Sylvù* 

Jamque trot ipfa bwiufit^bw umhra necens. 

eftre que ce qui fut un effet de cruauté en là 

nne duGentil-'hommedeVenifè, (croit en 

une aâion de juiiice 9 il je condamnois mes 

au mefine (upplice qu'il fit les fiens. Et en 

é , j'ay tant de peur qu'ils ne (bient pas bons % 

1 noflre Maiftre Monfieur Ménage , ne me ju- 

icote une fois quemonapprehemîon eilmaî 

ée , ôc ne confirme dç nouveau Ton ferment 

e te(inoignage de nos autres Maiftres Mon- 

Bourbon, Monfieur rAmba(radeurde Sue- 

5cc. je croiray que vous & luy me jouez en me 

nt. Je m'imagineray que vous avez deffcin de, 

dre voâre plaifîr du jargon dfun verfificateuc 

rovince. 

!5 Hngnâm vkbtTi Rmi ttmvtmm <MiAct % 

O SoT»vtv\«X 




UComcdic. leveuiaiK 
vous feisî Aiiftophane,ai 
me voiu elles dês}a Soph 
àtmet tousjoitta riie à ir 
jamais m'oftcnfcr de vof 
vous me Ittez. au Ucu de i 
leca. Vous ne fçiutiez efl 
agccablc Ferfumciu ; & b 
icae [^auioisefiiCi ^uc 
MoHsiauK. 

LeioFeviiei. I541- 



AMmfieUi 



Mo 



DU Sr DE Balzac. t6t 

me j'auiaypaivoftre moyen, avec Monfieiu: 
ballàdeur de Suéde > 
^em mea non totum Bibliotheca caph, 
endeca(yllabesm*ont fèmbléties-beaax : J'/ 
)uvélejufte tempeiament que je cherche en • 
(brte de Vers , afin qu'ils demeurent , com- 
Is doivent, audelTonsdela forcede l'H^roï- 
& que pourtant ils n'ayent rien d'eiFeminé » 
ne quelques-uns le vou(koyent, qui énervent 
louceur j u{qu*à la mollefTe. Mais à vous dire 
y, les Elcgiaquesde noftre Amy(bnt toute 
chofè, & l'emportent de****. Iln'eftpas* 
[le , le premier qui a trouvé la Bière de m^u- 
;ouft , & qui luy a donné des maledi^ons 
ques. Il y a long temps qu'on pefte contre ce 
Bacchus, & qu'il aefté defavoué pour vray 
ie Jupiter. Ne vous fouvcncz-vous pas de 
Epigramme de l'Empereur Julien 5 

Où ^* "Ifhytyvtitnteù* J^ AtofoÎJhLfAJvoh 

fv®- ?«x7o«p o<fh)J\, avJirç^éyif 3 pafllKiX- 

f , (Tî ;^» Jc^x«»y âkïi/utMTetoft « AtôvvavY , 

voyez que le p^ifon de nos Celtes eftoit le 
irage des Celtes de ce temps-là : Mais c'eft que ' 
:eltesfc (ont avifèz depuis de planter des vi- 
, & ont appris à faire vendanges : Et de cette 
on peut accorder les deux paiiages. U eft vray 
le Grec fe contente de tefmoigner fon aver- 
contre la Bière , & ne dit point de mal des 
es, ni des Druides: Le Latin euft pu faire la 
ne chofe , & je fuis &(ché qu'il ait ofFenfè tant 
nneftes gens nos bons Amis. Mais parce que ' 
iroit UA trop mod dotntQasjt ^«tos^v^t. ^oa. 



A Mùnfieitr Mena 

L E T T K B XX 

Mo,.,.„. 

A la fin j'ay trouvé b letne o 
dus ta confuHoD de mes papiei 
je vousphc, ï noflic Fcic Bouil 
qu'elle aefU clciite pai unPcr 

ancien que luy. Dites -luy de pi 
fjiit ni Gicc , ni Latin i Maisq 

SleGranda cflimclôn Fiançi 
probiK. 11 deliia tneOae di 
luyi 3c s'il n'euft elle attaché I 
«ice d'un moindie MaiftM, i 



ou Sr DE Balzac. S5f 

ices du Siècle d'or 3 quand je lefveiois > on pour 
ailei pi us noblement, quand je mediteiois dans 
n palais enchanté, ôcque TAiiofte Tauroit baftj 
e (es propres mains: En un mot,MonfIeur, quand 
ion De(èrt fèroit aufli beau que vos paroles font 
elles , je n'y fçaurois eftre heureux, puifque je n*y 
lis pas avec vous. Iln*yapoint de félicité pouf 
loy , en l'abfènce de deux ou trois perfbnnes > que 
: ne voy plus , & je marque de noix des journées 
ui (èroient icy tres-douces 6c tres-agreables > il 
: n'avois pas mon cceux ailleuxs. Je fuis , 

MOKSXEURi 

V9jlr€, &C. 
Le xz May, 1544. 



\/[ 



A Mcnfieur de BalzMC, 



On Très-cher Fils» 

Depuis U temps qm je commence kvom fiHiciter dt 
tire unprefenf duPt^Uct des fruits de voflre travail <» 
ouzx années fe fint infenpblement efcmleh, (y Ue 
tiennes en font augmentées d'amant , efiant^ à prefint 
itre dam la quatre-vingts neuf-viefine de mon âge» 
It bien que ce fiit un terme, où je dwpluipenfera 
ien mourir qu'a nuQe autre chofe , neantmoins , para 
uil s'attache tousjotêrs k tinfirmite hunuàne quelque 
efr d'attonger fis jours , je fuie fait comme Us autm 
emmes, & ne hay pae encore U vie. Mais il ejl certaim 
ue je defire particulièrement de vivre » pour avoir Uk 
onfiiation dans ce refie de vieiUeJfe , & avant que de 
artir de ce Mende , de voir publier les beaux Ouvragée 
me j*ay detja vem efirits a la ntain. Il me fimble t 
««n très- cher Fils, que votu ne postvex. pae raifonna* 
lement me defnier ee dernier contentement que je voue 
lemande , ù' vous ohflindut davantage a ne me /Vm- 
erder paît Uyam^ tn vos txcuÇet ^imix ^ofQ\rk 



^^■. J, >.u« lu fthifilit i 



ou Sr D£ Balzac. i€j 

A Monfieur du Verrier , Chafjoini de 
rEgUfe de Beaucaire, 

Lettre XIX. 

VIOMSIÊUR, 

]'ay de grandes obligations à mon Père, outte 
eue de la naiflànce : Mais je croy particulière- 
cient luy devoir beaucoup , de m'avoir donné vo(^ 
X amitié. Ceft un fi riche prelènt, & d'une choie 

rare , que je ne (çay , s*il m*en pourroit faire ua 
utre de mefine prix. Il y a fterilité de ces choies- 
^ par toute la Terre ; Et où il fê trouve feulement 
eux hommes , je voy de l'intereft 5c des gens qui 
egocient; mais dans un grand Peuple j'ay de la 
eine àdefcouvrir de Tafie^on ôcdes perfbnnes 
ui ayment. Vous aymez , Monfieur , ôc de la 
oble &çon > puifque c'eH fans interef^ , de pax 
ure generofité. Fenbnne n'a a&ire auDefèrt,dc 
n ne trafique point avec les Hermites. AufTi n'ay** 
: à vous tendre pour vos bons oâices, que mes 
onnes intentions, & une pafiion vaine & impuif^ 
mte, pour cette amitié fi efficace, ôcqui aefté 
ingenieufè ànous obliger.'.Vous en parlerez avec 
int de modeflie qu'il vous plaira. Fourmoy, je 
i mets au nombre des biens qui ne font point fii* 
ts aux mal-heurs du Temps , ni aux outrages de 
i Fortune. FoiTedant un vray amy envofbe Fro-» 
ince , je penfè y avoir plus que û j'y avois les 
ois FarroifTes que la Comteflè Alix donna au 
ifayeul de mon trifàyeul. Je me confble donc 
ef^re pauvre en Angoumois , puifque par vofbre 
loyen je fiiis riche en Languedoc ; Et je ne fçaù- 
)is avoir rien perdu en ce païs-là, qui vaille ce «jue 
9US m'y conlèrvez. Si ma lànté me permet de 
iic le voyage que je médite , je vo\w c«j^c^^w| 

Q4 ^>0A 



I 



ji ManfiturUlri 



Moh.ieu», 

Vous m'av» dopné lav 
filial que voiu avei lentli 
que pai la bonne nouKlle 
Ijavail de là gueiifbn. Diei 
longue & belle faite ; Icq 
«ons apprebentUe , D'amve 

atUXTtflTVlt,C4JtliriUI 

U<Ù9 il lâui coDtdbuëi <k 
(IcsElloilei. Gudez-nous 
œ thicfoi , & ne votu laflè 
que je voua envie- Elleefi 
Je , que lei Hulci mcCne 
éiayeat £ùieccqae vouil 



M 



^a Sr DE B^ALZAtf? <^^ 

AMmfieur Coftar. 

L s T T R B XXXL 



Onsieur, 

Si je fàifbis des Vers lors que j'en veux £dre , te 
que je vais efcriie , auroit pour titre S o t e a i a > 
& je commencerois par 

EJiit Ufitperi , me inexwMe Clothù 

Volvit opm. 
Mais vous fçavez bien que Tinfpiration n'eft pa» 
en lapuiflàncedu Prophète:' Cétefpritd'enhau^» 
eft quelquefois long-temps avenir: Xe bon vent 
ne ibufHe pas à toutes les heures ; Et ibuvent pous 
^aûèr feulement de Calais s^Douvre, il fàutTat-^ 
tendre plus de quinze jours ****, je ne fçauroi» 
avoir ni tant de fby , ni tant de patience : Et je 
vous diray d'abord en la langue des pauvres Mor- 
tels , que je vous ay pleuré verijpmk & cÀlidijftm» 
lacrymu : Je pourrois pourtant vous dire , fi je 
voulois , en la langue des Dieux de T Olympe, que 
(je leiu dit ay des injures pour Tamourde vous» 

Et/ocii imimrki fmtrtem indignatHS aceriam, 

CrudeUs Divot , fatum cmdele vêcavi. 
Moniteur de * * * fut le premier , qui atrefta le 
torrent de mes blafphemes , & qui modéra Ul 
violence de ma douleur : Il m'ordonna de biea 
efperer. MaisMonfieurde*** vint depuis, qui 
fit davantage , & qui m'apporta la joye après Tef^- 

ferancc. Maintenant que je voy par voftre billet 
Monfieur le Gouft , que vous ne vous contentes 
pas de la (ànté , mais que vous prétendez \ là 
force , & que vous faites l'Athlète qui veut lut* 
ter , pluftoft que l'homme qui fe porte bien , je 
ne fçay fi ♦ ♦ • *. Ce fera la matière d'une de 
DOS convezlktioss; ^uand vous m^ fetfci. VW«- 



jtMmfiturCi 



Mo 



Voflic demiïK lenre m'» 
putiei m'cnpUifentcgiiIcau 
le (Lcpuis la tcftc j ulquo aux ; 
lailicii diioil » ttfiit nd mlct 
qui m'ea fâlchc un peu : J'cul 
n'cuA point cftcdaicécd lu!) 
la veille d'une medednE. 1 
puemmcnt le iheume eA Un 
ciuKauioicntculoilitdeâL' 
mêlions donciiui ifuncf d 
fenKSqlKvoiugouAci: Ch 
metcc tout ce qui lËDt U doii 
ncfiDe Ja contohiion i loiu 
£eDt quelque miavùkàxoi 



PU Sr DE BaLKAO. i^lt 

eftie envoyez dans les provinces par le Courrier ï 
u'il y aiuoit de profit à faire auprès de vou» , avec 
1 crayon & des ublettes, & lans crayon mefme 
Gins tablettes , ^ dn homme qui i^auroit l'art 
efcouter aufll bien que moy ! Le Doâeur qui 
eft doâe qu'en certains endroits , trouvera nou- 
aucétartd'elcouter^ non pas vous, Monfieur» 
li eftes doâe pat tout 3 Et vous connoiflèz il y a 
ng-temps cet Empereur Poëte , qui après avoii 
cité Tes Poèmes fur les théâtres de Grèce , filo9 
re audire CrdCêsRomanit p^ius exprobrahat. Vous 
ludriez que je creuflè que Monfîeur le Comte 
** fait encore plus d'honneur à mes Ver» , que de 
sbienefcouter, & qu'il les a tousjours oansla 
)uche. }'ay de la peine àm'imaginer cela d'un de 
s hommes perpétuellement occupez , qui n'onc 
isloiflrdecUreleux Pater Mfler; \}ui ne veulent 
ui perdre de ce qu'ils difènt: de la bouche deir 
lels il ne fort pas une parole , qui ne vifê à leur 
itereft» ou ne folicite leur fortune. Autrefois ce 
Loniieur le Comte m'a aymé , ôc de la plus belle 
nitié du monde : Mais le Temps gaile & empor* 
tout , & cette belle amitié s'en eft allée, avec les 
ttres belles choies pendables & mortelles. 
^AnmetiMm^ Ctfiarde, timmfatéiiU amorem 
Mfs mantt ! O Juperi pr^hihetet &> Lunn Ubtnt , 
Deficiat Tiian^fteritifuue efœtaque TeUus 
Dwut n^ttfiiitdy & timeant pulchra amniafinem > 
Sed vigeât femper^ nec triftem nojhafent^am 
Sentiégt, obfcurique expert pt flamma fepulchri, 
icheveray le xeue par le premier ordinaire. Je 
Us, 

Mon s ISURt 



Q^e ^>|Ui»- 



u» honneuïqueiene mtniepo 
fiK encore moins. Vo.foiMm 
ment, miisl'hooncurquilsm 
blieeroitoop, ScimsU mïuïi 
les dïil'iw *=» ^'"" ■"= , 
tDieM.s'ilm'îfelloiiiefpowlJ 
Jjtei. 11 me fiiSt que mon «Aie 
ouelle nelefoitpM. t^V" 
Mémoire du Maiethil , eft lu 
ànteteffé que poui «lie des C. 
tenu. CtsMelCeuisnont poj 
connue, qui me puiflè lemeK 
ienemcUflepoint demUicd 
Vertu , le ttouve m»iMonipenl 
acquandrcftiispooiUVeiirt 
pat mes piopies mains. Jcnot 
vous cfpa^etdeiïpeine, U 
! , neiaydesmaïquesdelettinie 

11 'S' U ^^ « cemps-U gwdeï vous 



IHt S^ 9B BaX.2 A-C*^ $7% 

fiut (èulemeot que je (biige à m*acqulta de met. 

ibtes, & vous eues un de mes cieanciep , auÛi 

en que Catx)n,& que le MazeichalV^ * V 'J ^^^i^ 

Mon 8 1 SUR > ^^^ 

Le z 4 Decembfe , i6^€i 



A Monfieur Girard ^ Officiai fji* Chammê' 



« 



L E T T R s XXXIV. 



vl Onszeur, 

Vous m*ayezextiéinement obligé, de mefâiit- 
avoir de vos nouvelles , & de celles de vos bon»* 
nis. Monfieuc de *** tû, tousjoucs le meilleui Se 
plus obfcui de tous les hommes : U parle tout* 
•urs le langage des Druides , & laifTe bien loin 
iiziere luy , Fhaïamond , Meroée , &c. Tout de 
>n , il ne m'a pas efcnt une lettre , il m'a envoyé 
le Enigme; & û j 'yiàifbiaréponfè, je reipondroif^ 
(on intention , que je fçay eftte ttéy-bonne : 6c 
3n pas à (es paroles, que je n'entens point. Quoy^ 
lie vueille dire voftre Foëce preibmpcueux , je ne 
te (çaRTois repentir d'avoir dit depum it ngMd'Ori' 
i^r JMpjuk cetuy dt Mvnfieur dt Graffi. Peiiônnè 
5 peut difputer à cet excellent Prélat , la Cou* 
mne deParnailë: Car outre qu'il fait d'admira^ 
les Vers, & que (onEvelché rime à (ônRoyao* 
te , ce Royaume eftant un Eftat (âoré , comme 
Eftat Eccleiîaftique , il n'y a point de Seculicar^ 
ui doive trouver mauvais que ce fbyent desFro* 
letes ou des Théologiens , qui commandent eA 
î pais-là ••»•••. Pour vos nouvelles de la villes 
i Gazette du village vous adveçjii c^* * ^ ?S. 



^.:«tt 



A Mmfiigittur le Mat, 

Ctuvemiur é' ^' 

ralfturUSjiyt. 

Angoumoii 

MOHISIOKBUK, 

Je Ibuffie ou je languis ï. 
puispudiKqucjcviTe. ( 
paimoit. LeCtcineantmi 
cUcéicOït-Ii: QlKlqueA 

' vouj a iuîfiii la chaiitablc 
cncdemelàiicl'hoiuicuit 
ucaieniHtmaUngucai, ( 
Icuis: ELlemcdomicdcli 
du coulage. QiKlleappaK 



' » U Sr ]>S B A L X A «• )ff 

uevous-vou&eftes lèiv/des mots-oidinairesi de 
ui (è font prefcntez les piemieis à voftie main • U 
*y a q'ucle Soleil , TOcean, & tels grands ouvrage» 
e la Nature , qui foyent dignes de Tadmiration 
es Sages ; & vous dites que vous en avez pour lot 
liens , qui font û. petits en toutes £içons : Vous 
on nez à mes Vers un nom qui n'eft dû qu*à ceux 
es Prophètes. £n cecy , Monfèigneur , 1 honneuz 
e voftre j ugement , ne fê peut fàuver qu'en ezpli- 
uant vos paroles , & vous ne me pouvez admirer » 
[ue comme on admire les danfèurs de cord» & 
:s fâiièurs de fâuts périlleux. ]e me bazarde, auflx 
ien que ces gens-U j Je m'eileve de la terre en 
'air ^ Je me précipite en certains endtoits; J'exerce 
ar tout un art que je neiçay point j Voilà ce qus 
s fais, quand je £ds des Vers: J'abandonne mon 
fpcit à la Fortune , pour en faire ce qu'il luy plaira» 
c le mener où il ne fçauroit aller de luy mefme: U 
le faut donc pas louer l'artifàn, ni le defièin: il âut 
>enii la Fortune 5c le fuccés. Cette bonne Deefla 
tout le mérite d'une affeÔion , à laquelle je ne 
ontribuë que la témérité de l'entreprendre , Ôc 
'audace de la commencer , fans fçavoirce que je 
eviendrayapréacela, Quoyqu'il en fbit , puifque 
ous trouvez beaux mes coups de hazard , je ne 
eux pas que la mémoire s'en perde : Je fùisrefblu 
e vous les fyize voir en leur jour par la lumière de 
imprefTion , & bien tofl , fi je puis , vous aurezrce 
ta^fc-temps: Mais û j'ofbis, vous l'auriez vous fèul 
c je ne cherche point de Théâtre hors de voftre 
i^abinet. Le plaifîr de vos yeux fera toute la gloire 
£ mes fpeâades. Je fuis» 

MONSBXQKBUR} 



y»fre, Sec* 



teisO^obrc, 1^41^. 



^IAmm- 



fimmoy-meûnemonHittonei 

fidde contre de ce qui fe piffc 
Tous fjiïeE bien que i'»y aét- 
■TïodesqualiteE devoftieimc' 
Mais voQs ne f^ivei pu peut- 
*ou> n'auiieipoinide menie ■ 
4'aïoii de 1" unoui. Cet unotu, 
d'enhaut, & les Eftoîlcs s'en 
noiiune puiffinee feœte qui 
eft tres-ïiay que (ï ne vous »ï j 
' januisfongéiyous, qucjen 

quoy qui m'aehalouiué le co 
lïDdieheurem que de lendic j 
Éùies, à mï fbne St confiante i. 
que je uouve de la neceOui à 
3e la Fortune, de ce qu'aujoii 
(ita revanche , comme j'ay fti 
pafle. Jenevonsdiiayquecel 
, gioiieus d'efttc bienavee vout 

ÉHl'flMlH aiie quelque chofepouiiiie*; 
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înt , que ccsDoclcurs remarquables par le 
ic l'une (3c de l'autre pièce , qui fe fervent de 
ice contre laiailbn , ôc acculent Aiiûote de 
leius mauvaifès opinions. Vos jugçmens 
it ) me font trop avantageux , & vous dites 
grandes chofès de mes papiers. Mais quel* 
ice fèroit-ce de contredire un Brave & ua 
iphe tout-enfèmble i Ce iièroit eftre plus te- 
e que modeâe. Je fois , Monûeur , avec do» 
: xeipeâ > 

4 Aottft, 1646^ 

s (buvenez-vous , s'il vous plaift; Monfieur, 
a un autre refpeâ » qui ne doit jamais eftie 
& qne vous m*avez promis de vous oppofer 
ijuration des Grammairiens contre les Foë-^ 
lilque j'admire Monûeur Chapelain , il mt 
: que Monfieur de * * pourroit bien faire la 
i cnoiè , fans iè faire toit, & ittrouvera tous-^ 
lus de fèureté à nous croire , vous & moy » 
fier à (oB propre (êns. 



ji Monfieur Moricet , Advocatak. 
Farlement, 

!« B T T ft B XXXYII. 

r 

(KSXBUR» 

is avez tort de âiie le de(goufté des fruits 
bec travail. Vous en devez eftre extrême* 
àtisfiût. Ilsfbnt rares fie exquis, & fi vous, 
uez à m'en régaler, je ne (çayfi je ne voua, 
av point le bien mefine que vous me faites > 
ittisairez vofhcanij, poux ne pas devenix 
jaloux. 



I^oa 1 w que )c psuic a un 
Dicude Seine c(l«ftoiuié(f 
MuIcsdclaDoiibinne. Foi 
Iciudcuiicic compoCtioiii' 
hcuieiu poUToienC cltie éw 
des beaux Vers, |enedouic 
deBiué ne defcenctiû du< 
' qu'on lujr dirait > 

CtnciIeèrMtt fkcrùpte Cbtri, 
^ipice « ipfigmln,, inge 
■ f/trrrddfHf {y liutrà tmg^t 
Sjit ^lÊtniAm tut ttfif, I 
Hiffim tuiti mutM damf. 

Inviditm Inirt vtBt,f*tifS 

IrapUétt nïïfdxJt^ ixtuf. 

, ^^ Villes-voiu jamais lien de j 

Mthciiaue . nue cetre Daii< 
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LivaisDeûki •. Elle ,. &c. Mai? je me retiens} Se 
s nefcauiez point le ieâe,fi vous ne venez Tap* 
idre icy. [e vous y attens un jour de la (èmaine 
chaîne , & fuis tousjouisavecpaÛion 9 

ItloNS lÈUR, 

!^ 4 Décembre , 1545. 



AMonfieur Girard ^ Secrétaire de feu 
Monfeigneur le Duc dEj^emon i: 

Lettrb XXXVIIL 

1 Ons ieu r, 

IToicy la Stance>qui fit un afi&ont \ ma memoirCy 

noftre dernière converâtion , & dont je ne voun 

dire que les quatre premiers vers : 

Chegiovétfjfeder cittadi & règne > 

Et pelagi habitat d*aIto Uvoro , 

Et fervi intorno haver dUmperio degni » 

Et l'arche gravi per ivito tejhro 5 

EJfer cantate da Juhlimi ingegni , 

Dip9rpora veJHri mangiar iner»^ 

Et di helleXéZA parreg^giar il Soie r 

Giacendopoi nellettofredde&Jhie ! 

snfieur de Frangipane recitoit admirablement 

te belle Stance , & avoit accouftumé de l*ap^ 

[1er la Divine. Mais comme il n'y a point de. 

vinité qui ne trouve des Impies & des Sacrile- 

s » j'ay veu un Grammairien qui ne pouvoir 

lâxir que le Foëte euft donné des robes d'écart 

:e aux Reines & aux Frincefles, comme aux Car'» 

laux, di(bit-il, & aux Confèillers du Parlement. 

iiiôit encore que le vers des coffres ftmplU^ n'eft 

\ de la dignité 4c$ auttcs , & q^ue les Ofiux. mon» 



Amy U" ■ reuuauei 

TOgUoi c'eftgagocid'unfcul 
péiTonne , le Scuat Se i'oidie 
SfavaDiderumvulitéCcleil 
Cour, ILoiiie, Florence, Puis, 
Nous avons donc un Amy ■ 

ÎiDuvc , U b Ieuicc a un Aui! 
ouangcsde celuy qui enie}' 
J^fuispaflionDémeDti 



AMmf'tmCmrm, 
Secretiùrt ibi 



M„ 



ou Sr DE Baxzac. itt 

Imé. Je n'olèiois neantmoins m*adceflèr à luy 
cettcoccafion. Je ne fuis pas en eftat de xece- 
il de dés hvtuis , puifqu'il n'a pas ciû que je 
sntaflè la moindre maïque de (on (buvcnii. Je 
us apprens qu'il cft venu dans la Province, fànfl^ 
ftre cnquis feulement fi j'y eftois. Lre mefprit 
grandi & l'injure (croit fènfible àim homme 
oins accoutumé à fbuf&ii que moy. Mais j'ay^ 
.t habitude de patience , j ufqu'à croire quelque- 
ïs que mes Amis ont raié>n , quand ils me font 
rt.' J'ayme mieux reconnoiftre mon indignités 
le de me plaindre de leur injuftice , & fupprimex 
esrefTentimens, que de publier mesdi^races. 
e laiflèz pas , Monueui , de aire du bien aux In- 
gnes , & d'obliger lesDi%raciez ••••*. puif:, 
l'ileftàprefèntaui&devot qu'il a tousjouiseftc 
ïttueux , pour obtenir les belles Stances que je 
)us demande , dites-luy que c'eft de la part de 
lint Paul l'Hermite ou de Saint Hilarion, qu'elle» 
ms ont efté demandées. Je m'imagine qu'il n'a> 
is aflêz bonne opinion des Anachorètes modèr- 
es. Etpeut-eftreque fàftoideur pour nv>y> vient 
s celle de mon zèle , & du peu de progrez qu'il. 
l'a veu foire dans la pieté ♦ ♦ • • . J 'ay eu pourtan t 
}mmerce avec de grands Saints , deçà ôc delà les 
lonts , & Monfieux de Lorme luy tefmoignera 
ue Monfieur l'Abbé de * * *. Je fuis de touto 
ion ame , 



MONS I EUR» 



Le xa Mais, 1^45* 



Vojlrii &c. 



JlMwi*. 



UvK iapi|noi ^ue vous de 
change! aopinion. Se ne 
lumentle (ujetqu'i choil 
phe. 11 n'eft point de nui 
d'ornement , Se qu'un bo 
bcltu. Les clpiaei lespli 
terdiffent, Se jettent des I 
planlei dans le champ des 



S vilain que le maldcNaj 
aue le Foëmc que Fracau 
donc ne pouna-t-oi 



elcpnce! PanieiUieieme. 
noble Se plus riche que la] 
neanimoin*, ilacflidit, 
(împ»n«t,paafili,'.vn 
11 tniflt d'uni tvdîitr ijm t% 
Itii Itou defiurmlaiH 
Om ItpÊngfii emlerfi-ptifi 
Cl fan^ clidud 6* tomSiÊitt, 
CtltejmrciiUviltiicKif 



DU Si* D E B A L Z A C. 7,!?? 

Vila comme tout le cliange en or dans les mains 
s Toetes. Mais je vous avoue que tous les Poètes 
: font pas fi habiles Chymiques que cettui-cy. 
ttui-cy autem eil le bon Foëte , que j'ay oppole 
. mauvais dans TEpigramme du Roflignol. Vous 
cuverez dans mon paquet nos trois lettres de la 
rniere reviûon , & comme je dcûxe qu'elles 
yentveuës. Je fuis, 

Monsieur» 
Le 14 Juin, 1541. 



A Monfieur Girard , Secrétaire de fen 
Monfeigneur le Duc d'E^erwm^ 

L B T T B. £ XLL 
^ ONSI EUR, 

Ne penfèz pas que la promotion de Monfleur 
\ Prelident Seguiet fbit une feftc particulière de 
adillac : Elle fera publique & univerfelle dans 
uatre jours. Le Roy a iait ce bien à tout ion 
oyaume : £t ce n*eft pas tant de la pureté de l'air » 
: de la fécondité de la terre , que Tannée doit eilre 
Hmée bonne , que de l'eleâion des bons Magi- 
rats. Je me réjouis donc de cette nouvelle , en 
ualité de fub jet du Roy , & c'efl la première part 
ue j'y prens. Mais outre cela , j'ay un (ècond 
coit d'en eflre bien-aifc. Je m'interefl'e dans Tele- 
ition d'une modeflie qui m'eft connue > & penfê 
;^re heureux de laprofperitéd'un homme, delà 
[obité duquel je fuis afïèuré. Je fçay qu'il a des- 
cefèrvatiâ contre tous lespoifons de la Cour, ôc 
ne ^aiiôn iACQXiuptiblç a tous lc« £xe£ca& de U» 



Ml 



taitpasiedioili mauqu 
qu'Û tfl dilpeofâtear, t 

SwMdiX ; que U Souvi 
non pas à luy ; C'cApou 
doncilconaoift, Uhag 
un jouionconnoiflii: îi 
rilé devait icvoii fcsjugi 

Siiclènt Mk fubaltune c 
Érieufement medii* fui 
humaines il les «ftime . 
lent , mais il n'adjouAc 
opinion. U ne haït pas 1 
tt ; ( Ceftoii une mu 
quesi debaïi ce quicfl 
1 u£ige de l'Acïdemie t 
cioyoient pas des emp 
bien, mai] des aides Se di 
l'aj ouï laitÔDOCT de cei 
pes i'ay titi mes conelufi 
iCDCe qiui'eus il r a qoeJ 



I) Il Sr D E B A T. 7. A C. 3 i^ s 

r:no)C aux objcdions t]^u'il in'uNoit Lca-^':>, |c 
luis , 

Monsieur» 

Vcjirt , &C. 
Le I Mars, 1^3 3* 



A Mmfeignîwr le Garde des Sceaux 
Segtàer. 

L ■ T T B. B XLIL 

AIonsieur, 

Si on ne m'euft adveity que j*eftois obligé de 
vousefcriie > je ne fçavois pas qu'il le fhlufl niie 1 
£cquoyque j*aye goufté autant que nul auttet le 
choix que le Roy a fait devoftie peiionne, jeie 
coniiderois comme une des feticitez de (on Aiegne» • 
& une giace faite atout le Monde. Me lefibuve* 
nant de la définition de la Juftice , qu'Aiiftoce ap* . 
pelle le bien d'autiuy, il ne me fèmbloitpas ûk 
propos de fè réjouir avec le Tuteur des Loix > de la ' 
peine qu'il auxa à veiller tousjours , que de pxendie - 

rt au Don-heur des Peuples , qui it repofèrdnt (m ' 
vigilance, tbutefdis, Monfeigneuz, puisque-' 
la Coofhime le veut , & qu*il vous vient des Com-. 
plimens des endroits le» plus efloignpz de ce: 
Koyaume , je fêxois efiimé peu digne du rang que 
je tiens entre vos treshumbles fèrviteuis » fi je ne 
ane feparois de la fbule , pour vous rendre à parc 
a uelque tefinoignage de ma j oye , & ii j e ne vous 
nifbis voir que dans les lieux de fUenceôc deib- 
linide il y a des acclamations poû yàia, ècdcrui- 
fè^on pour la Patrie. Mais vous me fbuâPrirez 
bien d'abord , s'il vous^laifV , une petite liberté $ & 
|e p;endiay la haidicfle de vous diie « que cette 



t I 



il,: 
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que r^vo^ &»'«'.* ;'° oit obft 

que voua ft^^iojig temps» «qi 

jaepeimettteïœ d- 

^rf«XrS«ûennei i 
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d Mmfieur Seguier , Chancelier 
de France. 

L ■ T T R B ZLIII. 

trSE^ONEaR» 

ceu que vous n'avez pas voulu permettre 
ication d'un livre 9 compofe nouvellement 
iioy< Quoyque le mal que j'eufTe receu ea 
ift efté petit , l'obligation que je vous av, ne 
is d'eftre grande , & c*eft avoir un Coin bien 
lier de la tranquillité de ma vie , de ne pas 
que le moindre bruit la vienne troubler, 
fay pas mefmes 9 Monlèigneur , fi ce n'eft 
caiter avec trop de delicateife un homme 
t profèiTion de Philofbphie. Il fuftit que 
ité publique me couvre de la tempefte , 
l'ellc m'excmte du vent & de la poufliere 5 
lie défende ma retraite contre les beftes 
s , uns en détourner encore les mouches Se 
es iniè^les importuns. Mais» MonfèigneuTy 
té que vous avez pour moy, va plus loin 
Junice ordinaire. Vous ne voulez pas feu* - 
; que je (bis en repos dans Tagitation de 
'Europe : Vous voudriez encore que le- 
: euft quelque refpeftpour mon repos, Se 
ntefloigné des Hommes, jefufle horsde 
:ét de la Médifànce. Elle a neantmoins 
ivy Saint Jerofme juiques dans les Grotteg 
ileem , & juiqu'au pie du berceau de noftre 
ur : Elle Ta trouvé , ainfi qu'il le tefmo^e 
:(me , encore qu'il fè fuft caché. Si cette in^ 
: n'a point eu de coniidcration pour une 
:é admirable, & pour un lieu gardé par le» 
» UmeftmU<qu'ttncliuiQ«fttc«N[^a\^vsA.i» 
1^ i vtxa!^ 




mauvais MOiïiin. k-e g 
nomd'AiiftoK toitpait 
c'cftoit, coramcvouslça* 
Icqneli bienqu'iliiiitcle 
Huguenot au Maû^œ & 
Ji^belles &dcs Eafticui. 
UQS-unceiù que Dieu te pe 
jugtmem, ûcquc Ange 
tKspiiiie pieif \tc(Le la 
ven^ Itsiniutes qu'il "t 
ya enÈoifi aujounlTmy e 
Giammiiiiea unenntE 
lcs,iiniucuQ{«urd«Cii:« 
bliédesObfervationi, où 
gCi ScdirpuieUiangauI 
ttuC' Si bicti , MonKiguc 
du gtoK bumain > .conlîi 
dû-huit Sicdcâ , a'e& cas 
aflcLuet Is EEputation de c( 
caoedcccBiibaie, Voili 



DU Sr DE Balzac. 3tf 

adre d'avoir le mefine deftin que les hommes 
loxdinaiies, & je ne puis pas honneftement 
«r de vous > que vous reformiez le Monde 
ramour de moy. Que ^ay-je mefmes , Mon- 
teur, fi ce petit delbrdren'eft point de quel- 
iiiàge dans la Republique , & s'il ne (èroit pas 
haiter, que la iAsàïct s amufàft tousjours ainli 
i choies de peu d'importance , afin qu'elle ne 
eaft jamais à celles qui importent beaucoup 2 
c qui ont mis leur induftrie à conompre le 
de mes paroles , & à falfifier mes ouvrages , 
:nt peut-eftre fiippofe des Teftamens , ou 
;nt fait la fauSé monnoye ; £t tel vous de- 
de aujourd'huy un Privilège, qui uns moy, 
t, peut-eftre, befi)in d'une Abolition. Il vaut 
mieux que l'Injuftice (è joue dans mes livres» 
1 elle agifibit tout de bon dans là (bcicté ci vi- 
Ll vaut oien mieux que les Injuftes tranfpo- 
des morts , & renver(ènt des périodes , que 
emuoient les bornes des Terres , & ruinoient 
aifi>ns de leurs voifins. C'eft , à vray dire , le 
innocent employ où le vice fè puifie exercer $ 
ne croy pas avoir peu mérité du Public , d'a- 
depuis dix ans occupé une infinité d'oififs , 
pparemment euficnt efté de dangereux Ci- 
is , s'ils n'euifent mieux ay me eftre de ridicu- 
mfeurs. Il eft bon que la chaleur des Efprits 
lie par là , & que leur intempérance prenne 
lis 3 & que pour éviter la rage, on donne 11- 
à la fblie. Laiflez-leur donc cet exercice » 
(êigneur j Ils ne (çavent que fiiire de leur 
i, ^ilsenufèront plusmal, fi vous ne leur 
ntez d'en ufèr de cette forte. Souffrez que 
inefïè turbulente paife fà fougue contre un 
nfènfible , & contre des paroles mones , qui 
it capables, ni de douleur, nidejoye. Tant 
neiepiefcntera au Sceau qvie ^<tQ&%Q^^^^»c- 




puce que leiuefiimcnei 

Jciiem'entens point àbr 
des cabales, poui dire a 
demns. J'ïjrcequeiedef 
voflie approbiiion : Aufl 
quineptutenec, &d'ui 
tnent elcUiiée, nieuTOu 
»in jugcmcat, avant qiu 
voi mains f» Jullice lou< 
tout-puilTaiit cniailbii , a 
en autorité, je n'iypoïn 
cliant que l'aune ne m'< 
fuU bien plus gloiicui A 
ne Icrois fatisâi £ vous 
ennemis. Les propos ava. 
rcnus de moy en diverlès 
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-edifë au Faiïtofme , ou au Singe de Phylaïque 
e n*o(èiois parler des autres obligations que je 
ous ay : Vous m'avez U-delTus impofe iilence , èc 
vez crû que vos grâces perdtoient quelque choie 
le leur pureté, umesremerciemenslesaccompa- 
noient. Il ne faut pas pourtant que vous m'em* 
eichiez d'avoir rintention d'un homme de bien » 
i de concevoir de bonnes penlees. Vous m'avez 
lit defenfè de publier mon rcflcntiment : Mais 
ous ne m'avez pas défendu de m'acquitter de 
ette (ècrete partie de mon devoir» dcd'efbepoux 
e moins dans Tame , toute ma vie » 

MONS EIG N E UR I 

VopCt &C. 

Le joOâobre, 1^35. 



A Mcnfieur le Comte de *fmfac , Lieute- 
nant de Roy , en Saintonge 
(^ Angownois. 



Lettre XLIV. 

ONSXEURi 



Vou^ me donneriez de la vanité > il j'en voulois 
rendre. Mais je me connois trop , pour croire ce 
ue vous dites de moy. Je ne pretens ni de vous 
:cupert ni de vous inilruire : }epenièrois beau* 
>up faire , ii je vous pouvois divertir , & iî un tra* 
lii de quelques années vous foumifToit quelque 
:ure de paiië-temps. Je vous Tay envoyé à cette 
n ; Et quoyque vouspuiiTiez dire pour m'obli- 
;r , je ne le coniddere que comme uu ftuit que la 
ule grâce de la nouveauté vous a rendu agréable. 
'tù. elle qui tient lieu de bonté aux mauvais Me- 
•as > U qui £ùt xeche^hei au mois de Juillet ce 



luit pioaiuic ae uic une u ce 

3UC ia miCDiic l Quels peu 
'uncrpiiticciù, Scqucloni 
Mon defléiiieûoitdcnc lep 
& dcrexcintei dewiiieîks: 
Mais le Public s'y cCl oppofc , 
Ijcciculicis. £n un temps oi 
inc ochci moy Se. mes papii 
pacibicc, de robfciuité , qu 
inieic. Dieu lepudonne ae 
& officieux ennemis. Jcnep 



& officieux ei..^.....» j.^ 
vais gré , H en noublanc muii 
ne moyen de vous plaiie , Ct 
le dclli que j'ay que vous me 
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>flibl6 que le changement d'aix n'ait pu vqus 
leiijc ». & que vous poniez par-tout dans le fèin 
:tte chaleux ^ cette inquiétude amouieufè j Eft-il 
:ay qu'ayant efté voitie paûion en France «^je 
)is encore une de vos idoles en Lorraine 2 Dois- j«. 
oire que vous-vous partiriez également entre 
alifte & Amynte, ôc que la MaiftrefTe n'ait point 
avantage (urleFavoryS Si j'eûois heuieux à ce 
oint-là , je ne changerois pas ma fortune poux 
:11e de ceux que la Cour adore. Mais je ne puis 
as douter de mon bonheur , puifque vous m'en 
fièurez. La Cour n'a donc rien qui me &ce en- 
ie, ôcdans lapoÛefTion d'une chofê flpure&fl 
:rme que vofire amitié , je n'ay que faire de (on 
ncens fumeux- & fbphifiique ; je me moque de 
:s aut^ fragiles de ruineux. Souvent un peuple 
le vaut pas un homme -, je dis un homme ait 
omme vous , qui meritcroit d'eftre Magiftrat 
c'eft trop peu de dire Citoyen) dans la Républi- 
que de Platon. Cet homme jure par mon nom de 
ar mes efcrits : Il me chante dans le Cabinet , & 
ne prefche dans les Affemblées. Il eft caufè que 
z bon & fçavant Monfteur Kigault me met cofte 
. cofte de fes.Grecs & de Ces Romains : me préfère 
nefme quelquefois à eux j fè révolte contre la 
àinte & vénérable Antiquité , en faveur d'un Au- 
eur moderne. Je vous^ fupplie pourtant y que 
'autre Monûeur, qui ef^fçavant &qui n'eftpas 
>on, nefçacheriendececy. Il ne me fbuffi;iroit 
)as ma bonne fortune , &vosâveursattireroyenc 
lir moy ù. periècution. Vous auriez de la peine 
L empelchei d'eflre battu , celuy que vous avez 
:ouronné. Il vaut beaucoup mieux reprendre fà 
place parmy le peuple , & renoncer à une Couron- 
ne fl enviée. Mais fl vous ne me permettez pas de 
Taire cet ade d'humilité , agréez pour le moins 
l'expedicm dont je me viens d'avi&x. Ou \e %;)x- 
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Mok.,„., 
Ce que VOUS me mande; 

biiion & de met lotUuin . 
^ue vous ne me mandez r 
quevoihcAelaiionn'eftOj 
la pcrfonne de cet humii 
Aonuin. qui iiit uommi 
«ne lî [citiblc image ne i 
etains point Je deftin dej a 
penfteftreinnocent. llmt 
ouedLftiteiiceeuitelesEili 
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cepos pour le bien du icrvice du Roy , & je ne dois 
rien appréhendez de ce cofté-U. Te devrois mtC" 
me en efpcier quelques chofês, s'il eft viay,comme 
il m'a eftié die » qu'il ayme les Vers , & qu'il ne hait 
pas les autres honneftes divertiflëmens. Quoy- 
au'il s'arme le vilàge de (èverité , quand il va faire 
(a charge en public, on m'a afTeure qu'il s'adoucit 
une fois le jour avec nosDeefTes, & qu'il efl calme 
le loir dans le Cabinet , après avoir tonné & fou- 
droyé le matin fiir le Tribunal. C'eft à dire que û 
je vais à Paris , vous me mènerez ^re coliation 
chez luy , après m'avoir ûdt difher chez l'autre 
Maeiflrat , qui n'attend pas ii tard à iè réjouir. 
fe mis, 

MONS IBUR» 



uiu Reverethl JPere Corlieu f Théologien 
de la Compagnie ^ J e s u s. 



Lettre XLVII. 
,On Révérend Fere, 



M 

I 

Je voudrois vous voir tousjours , ou ne vous 
avoir jamais veu. Le fouvenir d'un bien que vous 
ne fiftes que me moniber , eft devenu aujourd'huy 
un mal, qui me tourmente l'elprit: Ilm'avenit 
de ma perte , en me reprefèntant ma poflefiion. 
Ou'elle fut douce , & qu'elle fut courte cette jour- 
née que vous me donnaftes , quand vous partiftes 
de ce pais! Ce (ont de ces journées , que les Poètes 
marquent avec des perles, &qui méritent qu'on 
en célèbre l' Anniverfàire. Vous ne doutez pas que 
le ne âcc une cûime tiés-paidcvdiftTC ^ nq^«> 




unes de mes intentions. A»eez 

chaaedechariti, qwle«"t« 

ffiite d'un homme qu à^ymc.] 

eerunepauvieame, abbatue de 

iinj qui n'a ni force m meuve 

lleflis continuëUes d'im mauva; 

oliefiùs. ilf«oitdifccileq« 

«nmescomplimens; l^isen. 

îe puiffe eftre , m mélancolie 

doulcui ne me fçauroyentem| 

effom d'amour. d^'fÇ^' * 

,ou3 tefmoigucr que lefmspaii 

MonB-evetendleic, 
Le 7 May, I «4 J- 



le fi beau que voftre lettre , je dis mefhie, de H id» 
aiiable. Vous m'avez efciit des chofes , qui me 
èmblent inlpiiées: Apparemment quelque De- 
Qon vous les diâe , mais il eft bien plus habile de 
lus éloquent que ceux de Loudun. Ou fx vous 
ftes le véritable auteur des chofes efcrites , fie 
u*en me{nie temps vous Ibyez malade, comme 
oftre lettre me le dit , il hnt que ce foit d'une 
e ces maladies ingenieufès , dans lefquelles la 
ouleur ne pique Telprit , que pour le faire allée 
lus haut fie plus loin. Au refte > Monûeur > vos 
lerveilles continuent : vous jouez l'Amoureux 
dmirablement, fie quelle vérité £uâ jamais mieux 
irconftanciée , ni plus plauûble que voftre feinte? 
L mou gré cette féconde maladie n'efl pas moins 
elle que la première. Mais*****. N'en doutes 
as , s'il vous plaiil > fie que je ne fois tousjours 
vec paillon, 

Monsieur, 

V^firtf ficc. 

Le 10 Septembre, 1 6 3 5* 
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A Monfieur de h Thibauditre^ 
Lettre XLIX. 

Ons xeur, 

Si j'cufTe eu icy dequôy vous efodre, quand vof^ 
:e laquais y eft arrivé , je l'euffe dépefché quinze 
eures pluftoft que je ne fiiis. Mais le malneur a 
oulu que Totila qui garde mes mains , les avoit 
mponeesàlaVille. Il m'a donc eflé force de les 
Etendre, pour bailler des armes à ma colère, fie 
OUI vous fàixe f^avoii mon zefièntlment. Ne 



I ^^^ 

* & j'appelle Ceiés /M/««/è itf ^TMrr , 

' ^leraappellée/u/eN/«^»LMW. < 

; mis mal avec elle pool l'amouzdf 

\\i . J CCS mefbnthaïilesLegiflatcius: 

ii nés que je viole toutes les règles 

& que je diûie tous joues en àdlax] 
que vous devez tousjouis amvei. 
venues exptés en ce lieu pour voi 
%. 1 pour m*ayder à faire l'honneur d( 

! pendant, au grand melpris des] 

Hofte , vous rendez vos Oracles 
pnma 5c à M*via \ & donnez au^ 
9iSnut, &c. Je fuis, 

j MONSXEUR> 
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incofre. Vous in*avez promis de m'appoitei Ta- 
)ondance avec vous > & de combler en mefm& 
cmps de biens tempoiels , & de richcfles ipin- 
uëlies. Je veux croiie , poui pailei voftie langa* 
;e , que l'homme intcneui ^efl acquitté de tout 
ela, mais rhomme extérieur ne s'eu acquitte de 
ien } Et je n*ay veù ni Fromages , ni Jumens , ni 
>rofè f ni vers , ni Chancelier Bacon , ni Frcfidect 
l'£lpagnet. Je ne fcay que penfèrlà-deflus, veu 
'exadte & ponâuelle régularité dont vous faites 
•rofelTion , & je vous dépefche mon homme ex* 
>tés , poiu en apprendre la vérité. Je voulois le 
aire partir avec ce billet , eftant de ferment de 
l'efcrire plus de lettres : Mais il m'a protefté 
[u'il ne fe prefenterok point les mains vuides de* 
rantvous. Il m'a dit déplus, unt il traite fàmi- 
ierement avec moy , qu'il mepcrmcttoit de faire 
m 1èr mon ou une harangue , îi je ne luy voulois 
>asdid^erune lettre. Il s'eft avifé encore de tirer 
tcux pièces de Ion Regiftre , s'imaginant que vous 
irendricz plaiiir àf les lire, parce qu'il prit plaifix 
i les copier. Si Moniteur * * ♦ , j« icray bien-aiiè 
lu'il en ait communication. Vous Içavez que je 
aisuneeftime trés-paniculiere de (on jugement» 
k qu'un jeune Caton vaut tout un Sénat de bar« 
)es grifcs * * * *. Ce qui ne me fait pas mal eiperer 
le mon François , c'dl que j'appzens que mon La- 
in ne luy ièmble pas Barbare , & que des Vers 
ans art ont trouvé ^ce devant (es yeux. Eftanc 
ombez fortuitement de la bouche de celuy qui 
es a faits , ils dévoient mourir dans la confidence, 
le celuy qui les avoir receus: Mais leur bon-heur 
I efté plus grand que leur nierite , & depuis ce. 
emps-là ils m'ont prefque perfuadé moy-mefme. 
lue j'eftois Foëte. Ayant efté approuvez d'un 
lomme , qui n'eft pas moinsdela Couid'Augufte 
]ut de celle de Loius treiziefmc » fbn approbation. 
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^ Monfieur de Bois-^Robi 
jibbi de ChaftiUi 

LETTRE 
IMONSIEUR. 

Voftic lettre du fepticfine c 
ni'appicnd lien de nouveau 3 1 
feulement en mes viciUes opu 
tousiours le pcie des courtoifies , 
muSde tout le Monde Mais, 
licrement ncceflâiie au Monde! 
publique des belles Imres. San 
îrieroicnt fans ceffc dans leurs 
IcTempsôc contre les Moeurs 
fcroicnt amie chofc dans leurs 



f 



I 

PU Se 0B Balzac. 401 

de. Mais hois du Fanegycique & de TOdc * « • •, 
Je vous fupplic cependant, démettre TifiFaire en 
ièureté, &puifquevous fçave^quele temps gaf- 
te les choies , comme il les meuiit , continuez- 
moy vos ibins & vos diligences tant poui l'une 
que pour l'autre aiTignatioa. Je fuis pafl'ionnc- 
mcnt> 

MONS IEUS9 

Vêpei &c. 
Le 15 Oâobrct xtf4o« 



A Monfieur de BoU-Robert Metel, 
Abbé de Chaftillon. 

L £ r T K « JL I !• 

Vyl On s I £UR, 

Je fuis ellonné de ce que Madame de Morte- 
ville a voulu ^ire pour moy. Je ne penfbis pas 
que mon nom fuû connu d'une iî excellente per- 
ionne , & beaucoup moins, qu'il y euil de la bonté 
à la Cour , qui obligeait (ans eftre Ibllicitée. Com- 
me c'eft une iàvcur peu commune , mon relTenti- 
ment ne doit pas eftre vulgaire. Mais n'eftes-vous 
pas d'avis que je le mette entre les mains de voftre 
Seigneurie ReverendilTime ? Vous fçaurez le faire 
valoir mieux que moy , &c celle qui a elle excitée 
à bien faire , par le lèul mouvement de la venu , 
n'a garde de ne {ûs continuer à la prière que vous 
luy en ferez , vous qui fçavez prier 11 eloouem-* 
ment. Vos derniers Vers m'ont ièmblc trés-oeaux 
& trés>natiuels. Mais il y a lon^tetu^^ o^c S^ 
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qui clUujOiud'huy plusvofl 
vous avez jugé dienc d'cftr 
dans le cabinet des belles chc 
s'appelle voftre mcmoixe , 
paiéiitement > 



Le i6 Décembre, i544« 



A Mmfieur Cmrari 

Secrétaire t 

L £ T T R 1 
jMi OKS X EUR» 
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Idole , forince par ma feule imagination , me 
me defeniibiesconfolations. Que ne doivent 
ic point faiie vos lettres , il honneftes , 6c il 
ouieufes , & que ne fèroit point voftie piè- 
ce , que vos lettres me promettent ? Mais il 
a plus de Madame Defloges , qui vous puilTe 
e venir au village ; & d'efperer une lèmbla- 
viiite que par une ièmblable occafion , je 
rpasafTezde foy pour me croire digne de cet- 
rfperance. Toutesfbis , c*eft , peut-eftre , un 
èin de voftre bonté , & vous avez reiblu de 
rendre heurcjix. S'il ne vous faut que le boa 
ivalle dont vous me parlez , afin de ni*appoi- 
icy mon bon-heur , je m'en vais faire des 
IX pour cela à la DeelTe Santé. Je luy compo- 
y un Hymne , pour obtenir d'elle un mois dtf 
fche de voftre Goutte , mais un mois bien 
& bien entier. Et en conicience , elle ne 
bligcroit pas plus de me rendre la vigueur de 
premières années , de me donner une lèconde 
icfle, voire de le donner elle mefme à moy, ->i>:i 
de m'accorder ces trente jours d'une fî chère 
été. Ce feroient des jours,, dont je mcttrois 
ofit tous les momens , & qui me l'aquite- ■ 

nt de tout le temps que j'ay perdu avec de 1 

: Sages & avec de faux Amis. Je m'imagine 
je me renouvel lerois, que jemechangcrois 
e vos mains. Mon efprit qui fe gafte par le 
inage du mauvais exemple , fè derouilleroit 
i voftre excellente communication : Vous me 
;eriez des eneuis du Peuple , & des vices de 
rovince. Vous me feriez vivre une véritable 
Celle des Ides Fortunées ; celle des Champs 
Icns } celles que les Poètes filent d'or & de 
, ne fout que des figures mal peintes de ce 
— . Mais il faut s'arrcftcr-là. Les pauvres ' 

: trouvent jamais plus pauvits > fit vi^ \û^\ \>r ^ 
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